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Bismi l-Lahi r-Rahmani r-Rahim 
ce qui signifie : 


Je commence par le nom de Allah, Ar-Rahman Ar-Rahim 


A-Szatou l-CHoustagin 


Le Droit Gen 


Louanges à Allah. Que Dieu élève en degré le Messager de 
Allah et apaise ses craintes quant au sort de sa communauté. 


Allah ta"ala dit : 


z 


COLTARE E EEA 


(ya ‘ayyouha l-ladhina ‘amanou t-tagou l-Laha wal-tandhour nafsoun 
ma gaddamat lighad) dans la sourate Al-Hachr, ce qui signifie : « Ô vous 
qui croyez, faites preuve de piété à l'égard de Allah et que 
chacun considère ce qu'il prépare comme actes de bien pour 
l'au-delà. » 


Notre maître ^Aliyy, que Allah l'agrée et honore son visage, 
dit : « Aujourd'hui les actes et demain les comptes. » Rapporté par 
Al-Boukhariyy dans le chapitre Ar-Rigaq. 


Le plus des dioit de Aah su Ses eclaves 
? P 


Sache que le plus éminent des droits de Allah sur Ses esclaves, 
c'est la croyance en Son unicité ta^ala et de ne rien adorer d'autre 
que Lui. En effet, associer quoi que ce soit à Allah est le plus 
grand péché que l'esclave puisse commettre. C'est le péché que 
Allah ne pardonne pas, alors qu'il pardonne tout péché moindre 
que celui-là à qui Il veut. Allah ta^ala dit : 

LPS SA SEAT sea PE AL N AS D 
(inna l-Laha la yaghfirou ‘an youchraka bihi wayaghfirou ma dou- 
na dhalika liman yacha’) dans la sourate An-Niça’, parole qui signifie : 
« Certes, Allah ne pardonne pas qu'on Lui attribue un asso- 
cié et Il pardonne les péchés moins graves que cela à qui Il 
veut. » 


Il en est de même pour toutes les sortes de mécréance, Allah 
ne les pardonne pas. Preuve en est Sa parole ta”ala : 


(O AUS CS SLI SEE} 


(inna l-ladhina kafarou wasaddou ‘an sabili I-Lahi thoumma matou 


wahoum kouffaroun falan yaghfira l-Lahou lahoum) dans la sourate 
Mouhammad, qui signifie : « Certes, ceux qui ont mécru et qui ont 
empêché les gens d'entrer en Islam, puis sont morts en étant 
mécréants, Allah ne leur pardonnera pas. » 


Le Messager de Allah % dit : 
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(( PEN ER TH 
(man chahida ‘an la ‘ilaha ‘il-la iahon wahdahou la charika lah ; waʻan- 
na Mouhammadan “abdouhou waraçoulouh ; waʻanna “Iça “abdou l- 
Lahi waraçoulouh ; wakalimatouhou ‘algaha ‘ila Maryama warouhoun 
minh ; wal-jannata hagqoun wan-nara hagg ; ‘adkhalahou l-Lahou l- 
jannata “ala ma kana mina l-^amal), comme le rapporte A/-Boukhariyy ; 
cela signifie : « Celui qui témoigne qu'il n'est de dieu que Allah, 
qu'il est unique sans associé, que Mouhammad est Son es- 
clave et Son messager, que ‘Iça est l'esclave de Allah et Son 
messager, qu'il est Sa bonne nouvelle annoncée à Maryam et 
que son âme est créée et honorée par Lui, que le paradis est 
une vérité et que l'enfer est une vérité, Allah le fera entrer 
au paradis quels que soient ses actes. » 


Dans un autre hadith : 

CC aS UÓ Y, Y JE ia EN 85e ai 56 D) 
(fa'inna l-Laha harrama “ala n-nari man gala la ‘ilaha ʻil-la l-Lah, yab- 
taghi bidhalika wajha l-Lah) rapporté par Al-Boukhariyy ; cela signifie : 
« Certes, Allah a interdit à l'enfer de garder éternellement 


celui qui aura dit "il n'est de dieu que Allah", en recherchant 
par cela l'agrément de Allah. » 


Il est un devoir de joindre la foi en l'envoi de Mouhammad en 
tant que messager au témoignage qu'il n'est de dieu que Allah, 
et ceci est le minimum pour être sauvé de l'éternité à jamais en 
enfer. 


La Sipujication des deux lénoignages 


La signification du témoignage qu'il n'est de dieu que Allah est 
globalement : je reconnais par ma langue, je crois et j'accepte par 
mon cœur que Celui Qui mérite d'être adoré, c'est Allah ta”ala 
Lui seul. 


La signification du témoignage que Mouhammad est le 
Messager de Allah est : je reconnais par la langue et je crois par 
le cœur que notre maître Mouhammad $% est envoyé par Allah en 
tant que messager à l'ensemble des mondes des humains et des 
jinn, et qu'il a été véridique en tout ce qu'il leur a transmis de la 
part de Allah ta"ala, afin qu'ils aient foi en sa Loi et afin qu'ils 
le suivent. 


Ce que l'on vise par les deux témoignages, c'est de nier la divi- 
nité à tout autre que Allah, de la confirmer pour Allah ta^ala tout 
en reconnaissant et en croyant au statut de messager de notre 
maître Mouhammad :£. 


Allah ta"ala dit : 
ET ET di SET arr stp 28,1 2 
10) Lam ES Biol. 4,255 ait Gap xl es 
(waman lam you'min bil-Lahi waraçoulihi fa'inna ‘a"tadna lil-kafirina 
sa"ira) dans la sourate Al-Fath, ce qui signifie : « Ceux qui ne croient 


pas en Allah et en Son Messager : Nous avons préparé pour 
les mécréants l'enfer. » 


Cette ‘ayah juge explicitement mécréant quiconque ne croit 
pas en Mouhammad %. Celui qui le conteste aura contredit le 
Qour'an, et celui qui contredit le Qour'an devient mécréant. 


(1) sa Chari^ah 


Les juristes de l'Islam sont unanimes à juger mécréant celui 
qui aurait une autre religion que l'Islam, celui qui ne le jugerait 
pas mécréant, celui qui en douterait ou encore celui qui ne pren- 
drait pas position comme en disant : « moi, je ne dis pas qu'il est 
mécréant et je ne dis pas qu'il n'est pas mécréant. » 


Sache aussi avec certitude que la foi et l'Islam ne sont pas 
valables, et que les bonnes œuvres ne sont pas acceptées, sans 
les deux témoignages, avec l'expression : (‘ach-hadou ‘an la 
‘ilaha ‘il-la l-Lah, wa‘ach-hadou ‘anna Mouhammadan raçoulou 
l-Lah) ou avec toute expression qui aurait la même signification 
-Je témoigne qu'il n'est de dieu que Allah et je témoigne que 
Mouhammad est le messager de Allah- même dans une autre 
langue que la langue arabe. Il suffit pour la validité de l'Islam de 
prononcer les deux témoignages une fois dans la vie et il reste 
un devoir de les prononcer dans chaque prière pour que la prière 
soit valide. Ceci concerne quelqu'un qui ne serait pas sur l'Islam 
puis qui voudrait entrer en Islam. 


Quant à celui qui a grandi sur l'Islam en croyant aux deux té- 
moignages, il n'est pas une condition pour lui de les prononcer : 
il est musulman même s'il ne les prononce pas. 


Le Prophète % dit : 


EA g7 477 
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(Cafe 
(gala l-Lahou ta^ala : wama tagarraba ‘ilayya “abdi bichay'in ‘ahabba 
‘ilayya mimma ftaradtou "alayh). Ceci est un hadith qoudsiyy rap- 
porté par A/-Boukhariyy, qui signifie : « Allah ta”ala dit : Mon 
esclave n'obtiendra pas Mon agrément par quelque chose 


que J'agrée davantage que par ce j'ai rendu obligatoire sur 
lui. » Or la meilleure et la première des obligations, c'est la foi 
en Allah et en Son Messager. 


D'autre part, la croyance seule qu'il n'est de dieu que Allah, ne 
suffit pas si on ne lui joint pas la croyance que Mouhammad est 
Son messager. 


Allah ta^ala dit : 


P AS 526,70 4/7 7 Z Al, T20 A AEA 
LY KEE IE S 06 A ALI jo Y} 
(goul ‘ati"ou l-Laha war-raçoula fa'in tawallaw fa'inna l-Laha la you- 
hibbou l-kafirin) dans la sourate Ali ^Imran. Cela signifie : « Dis : 
Obéissez à Allah et au Messager. S'ils se détournent, alors 
certes Allah n'agrée pas les mécréants ». 


C'est-à-dire que Allah n'agrée pas ceux qui se détournent de la 
croyance en Allah et en le Messager, en raison de leur mécréance. 
Ce que l'on entend par l'obéissance à Allah et à Son messager 
dans cette ‘ayah, c'est la croyance en eux. 


Ceci est donc une preuve que celui qui n’a pas cru en Allah 
et en Son Messager Mouhammad :£ est mécréant et que Allah 
ta"ala ne l'agrée pas en raison de sa mécréance. 


Par conséquent, si quelqu'un dit que Allah aime les croyants 
et les mécréants parce qu'il les a tous créés, il aura contredit le 
Qour'an ; on lui répond : « Allah les a tous créés mais ne les agrée 
pas tous. » 


L obligation pour toute peuonne seponsable (moukallaf) 


Sache que prononcer les deux témoignages après la puberté 
est une obligation pour toute personne responsable, une fois 
dans sa vie, avec l'intention d'accomplir cette obligation chez les 
malékites. En effet, selon eux, la récitation du tachahhoud n'est 
pas un devoir pendant la prière, ils le considèrent comme recom- 
mandé. Selon d'autres savants, tels que les chaféites et les han- 
balites, la récitation du tachahhoud est un devoir dans chaque 
prière pour la validité de la prière. 


A riy a pas de religion conecle n dehors de l'an 


Selon le jugement de Allah, la religion correcte est l'Islam. 
Allah ta^ala dit : 


(OP SE dé GLACE ess } 
(waman yabtaghi ghayra l-‘Islami dinan falan yougbala minh) dans la 
sourate Ali ^Imran. Cela signifie : « Si quelqu'un cherche à suivre 
une autre religion que l'Islam, elle ne sera pas acceptée de 
lui. » 


Allah ta”ala dit aussi : 


LG) ACT AL e NE Y 
(‘inna d-dina ^inda l-Lahi l-‘Islam) dans la sourate Ali “Imran. Cela signi- 
fie: « Certes la religion agréée selon le jugement de Allah, 


c'est l'Islam. » 


Ainsi, tous les prophètes étaient musulmans. Par conséquent, 
ceux qui suivaient Mouça % étaient des musulmans mouçawiyy, 


et ceux qui suivaient "/ça % étaient des musulmans “içawiyy. Et il 
est correct de dire à propos de ceux qui suivent Mouhammad :#£ 
qu'ils sont musulmans mouhammadliyy. 


L'Islam est la religion que Allah agrée pour Ses esclaves et qu'il 
nous ordonne de suivre. 


On n'appelle pas Allah « musulman » comme le disent certains 
ignorants. 


Jadis, l'humanité entière avait une seule religion, l'Islam. 


Le fait d'attribuer des associés!" à Allah et le fait ne pas croire® 
en Allah ta"ala ne survinrent qu'après le prophète Idris. 


Nouh fut alors le premier prophète envoyé aux mécréants pour 
les appeler à l'adoration de Allah, AI-Wahid, Celui Qui est unique 
et Qui n'a pas d’associé. Allah a mis en garde tous les messagers 
qui sont venus après lui contre l'association. 


Notre maître Mouhammad :£ a donc renouvelé l'appel à l'Islam 
après que l'Islam avait cessé d'être présent dans la population hu- 
maine sur terre. Il était appuyé par des miracles qui prouvent son 
statut de prophète. Certains sont donc entrés en Islam tandis que 
les gens destinés à l'égarement n'ont pas cru qu'il était prophète. 
Certains d'entre eux étaient déjà associateurs, tel un groupe de 
mécréants des fils de ‘/sra'il qui avaient adoré “Ouzayr, et qui ont 
donc cumulé mécréance sur mécréance. 


D'autres parmi les gens du Livre, juifs et chrétiens, ont cru en 
lui. Ce fut le cas de “Abdou I-Lah Ibnou Salam, le savant des juifs 


(1) chirk 
(2) koufr 
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à Médine et le cas de As-hamah An-Najachiyy, le roi d'Abyssinie, 
qui était chrétien et qui avait ensuite suivi le Messager. Il était 
décédé du vivant du Messager de Allah %. Le Messager avait fait 
en sa faveur la prière funéraire inabsentia(”? le jour même de sa 
mort, Allah lui ayant révélé qu'il était décédé. Par la suite, on 
pouvait voir, la nuit, une lumière au-dessus de sa tombe ; ceci est 
une preuve qu'il était devenu un musulman complet, un saint, 
que Allah l'agrée. 


Le principe islamique qui réunit tous les gens de l'Islam, c'est 
l'adoration de Allah uniquement. 


Le Jugenent de ceux qui se réclament de lHlam par 
la parole mai qui en contedsent le sers 


Il y a de nombreux groupes qui ont contredit le sens de l'Is- 
lam, même s'ils se réclament de l'Islam en prononçant les deux 
témoignages (‘’ach-hadou ‘an la ‘ilaha ‘il-la l-Lah wa‘ach-hadou ‘anna 
Mouhammadan raçoulou l-Lah) « je témoigne qu'il n'est de dieu 
que Dieu et je témoigne que Mouhammad est le messager de 
Dieu », parce qu'ils ont contredit les deux témoignages en ayant 
pour croyance ce qui s'y oppose. Ils sont sortis de la croyance en 
l'unicité de Allah en adorant autre chose que Lui et sont donc 
mécréants, ils ne sont pas musulmans, comme ceux qui croient 
à la divinité de ^Aliyy ‘lbnou ‘Abi Talib, ou de Al-Khadir, ou de 
Al-Hakim bi'amri I-Lah, ou de quelqu'un d'autre ; ou bien en fai- 
sant des gestes ou en disant des paroles qui entraînent le même 
jugement. 


(1) sa/atou l-ghaʻib : la prière funéraire en l'absence du défun 
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Le jugement de celui qui renie les deux témoignages, c'est de 
le déclarer mécréant, catégoriquement. Sa demeure sera le feu 
de l'enfer dans lequel il restera éternellement à jamais. Le châti- 
ment dans l'au-delà ne s'interrompra pas pour lui, sans fin. Il ne 
sortia pas du feu. 


Quant à celui qui s'acquitte du plus éminent des droits que 
Allah a sur lui, en adorant Allah ta"ala uniquement, c'est-à-dire 
en se gardant de Lui associer quoi que ce soit, et en reconnaissant 
la véracité de Son Messager #, celui-là ne restera pas éternelle- 
ment à jamais dans le feu de la géhenne, même s'il y entre pour 
ses péchés. Sa destinée finale sera dans tous les cas, de sortir de 
l'enfer et d'entrer au paradis, après avoir subi le châtiment qu'il 
mérite, si Allah ne lui pardonne pas. Le Messager de Allah :£ dit : 
(( EE EERTE Ÿ dé 3 He) 


S 
ze 


(yakhroujou mina n-nari man gala la ‘ilaha ʻil-la l-Lah wafi galbihi 
waznou dharratin min ‘iman) comme le rapporte Al-Boukhariyy ; cela si- 
gnifie : « Sortira du feu quiconque aura dit : "il n'est de dieu 
que Allah" en ayant dans son cœur ne serait-ce qu'un poids 
infime de foi. » 


Quant à celui qui s'en tient à la croyance en Son unicité ta”ala, 
qui se garde de Lui désobéir et accomplit ce qu'il ordonne, celui- 
là entrera au paradis sans châtiment, là où se trouve la félicité 
éternelle à jamais. Preuve en est le hadith qoudsiyy que rapporte 
Abou Hourayrah qui a dit : le Messager de Allah % dit : 


Pa A 
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(gala l-Lahou “azza wajall : ‘a"dadtou li"ibadiya s-salihina ma la “ay- 
noun ra'at wala ‘oudhounoun sami^at wala khatara “ala galbi ba- 
char). Cela signifie : « Allah “azza wajall dit : J'ai préparé pour 
Mes esclaves vertueux ce qu'aucun œil n'a jamais vu, aucune 
oreille n'a jamais entendu et ce qui n'a pas même traversé le 
cœur d'un être humain. » Abou Hourayrah dit aussi : « Récitez 
si vous le voulez, Sa parole ta^ala : 


10) SLT ot AGE GE LS So % 


(fala ta^lamou nafsoun ma ‘oukhfiya lahoum min gourrati ‘a"younin 
jaza'an bima kanou ya^maloun) de la sourate As-Sajdah. Cela signifie : 
« Aucune des âmes ne sait ce qui leur a été caché comme 
source de joie, en récompense de ce qu'ils faisaient », comme 
le rapporte Al-Boukhariyy dans le Sahih®. 


Cgpoié des sodes de mécičance 


Sache, mon frère en Islam, qu'il existe des croyances, des 
actes et des paroles qui annulent les deux témoignages et font 
tomber dans la mécréance. En effet, la mécréance est de trois 
sortes : par les croyances, par les actes et par les paroles, tout 
ceci par accord des savants des quatre écoles (madh-hab) tels 
que An-Nawawiyy et Ibnou l-Mougri parmi les chaféites, /bnou 
^Abidin parmi les hanéfites, Al-Bouhoutiyy parmi les hanbalites, 
le Chaykh Mouhammad ^llich parmi les malékites et d'autres 
qu'eux. Que celui qui veut, vérifie. C'est également le cas pour 
d'autres savants que ceux des quatre écoles, parmi les Moujtahid 
du passé, comme Af-Awza"iyy. Il était moujtahid et avait une 


(1) Sahihou I-Boukhariyy 


13 


école (madh-hab) qui était suivie autrefois mais dont les disciples 
ont fini par disparaître. 


La mécréance par les croyances : elle a lieu dans le cœur. 
C'est par exemple renier l'un des attributs de Allah ta^ala qui 
est obligatoirement Sien par unanimité, comme Son existence, le 
fait qu'il soit puissant, qu'Il entende ou qu'il voie, ou croire qu'il 
serait une luminosité ou qu'il serait une âme. 


Le Chaykh "Abdou I-Ghaniyy An-Naboulsiyy dit : « Si quelqu'un 
croit que Allah est un corps qui remplit les cieux et la terre ou 
qu'il est un corps assis au-dessus du Trône, c'est un mécréant 
même s'il prétend qu'il est musulman. » 


La mécréance par les actes : c'est par exemple de jeter le 
livre du Qour'an (al-mous-haf) dans un endroit répugnant. /bnou 
“Abidin dit : « Même s'il ne visait pas le rabaissement car son 
geste indique le rabaissement. » Il en est de même pour les feuilles 
de science de la religion, ou toute feuille sur laquelle il y aurait 
l'un des noms de Allah ta"ala, en sachant que ce nom s'y trouve. 
Celui qui accroche sur lui un signe de mécréance, sans nécessité, 
s'il le fait dans l'intention de rechercher des bénédictions, pour le 
vénérer ou en considérant que c'est licite, il devient apostat. 


La mécréance par la parole : par exemple si quelqu'un blas- 
phème contre Allah ta^ala en disant -que Allah nous préserve 
de la mécréance- : (‘oukht rabbik) ce qui signifie : « sœur de ton 
Seigneur dieu » ou (‘ibn Allah) ce qui signifie : « fils de Dieu » , la 
mécréance a lieu dans ces cas, même s'il ne croit pas que Allah a 
une sœur ou un fils. 


Si un musulman appelle un autre musulman en lui disant : 
«eh mécréant » sans interprétation, celui qui le dit devient mée 
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créant car il a qualifié l'Islam de mécréance. Commet aussi une 
apostasie celui qui dit à un musulman : «eh mécréant » ou toute 
expression similaire, dans le but de dire qu'il n'est pas musulman, 
sauf s'il visait qu'il ressemble aux mécréants ; alors dans ce cas, il 
ne devient pas mécréant. 


Si un homme dit à son épouse : « je t'aime plus que Allah » il 
devient mécréant ; ou s'il dit «je t'adore » en en comprenant le 
sens de l'adoration qui est réservée à Allah ta"ala. 


Si quelqu'un dit à une autre personne : (Allahou yadhlimouka 
kama dhalamtani), il devient mécréant car il a attribué l'injustice à 
Allah ta" ala. À moins qu'il n'ait compris que (yadhlimouka kama 
dhalamtani) aurait signifié : « qu'il te châtie ! », alors nous ne le 
jugeons pas mécréant mais nous lui interdisons de le dire. 


Si quelqu'un dit à une autre personne -dans le dialecte de cer- 
taines régions- : (yil^an Rabbak) ce qui signifie : « Maudit soit ton 
dieu », il devient mécréant. 


De même, devient mécréant celui qui dit à un musulman : 
(yil'an dinak). Certains spécialistes de la jurisprudence disent : 
« S'il visait son comportement, il ne devient pas mécréant. » 
Certains hanéfites disent qu'il devient mécréant s'il l'a dit en 
ne visant ni l'un ni l'autre : ni son comportement ni la religion 
musulmane. 


De même, devient mécréant celui qui dit à quelqu'un d'autre : 
(foulan zaha Rabbi) ce qui signifie : « Untel a bousculé mon dieu » 
—Allah nous en garde, car cela revient à attribuer à Allah un 
mouvement et un lieu. 
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De même, devient mécréant celui qui dit : (gadda l-Lah) -Allah 
nous en garde- en visant la similarité avec Allah. 


De même, devient mécréant celui qui attribue à Allah un or- 
gane, comme en disant la parole de certains impudents : (ya 
zoubba l-Lah). Cette expression est de la mécréance explicite, 
aucune interprétation n'en est acceptée. 


De même, devient mécréant celui qui dit : (‘ana rabbou man 
^amila kadha) 


De même, devient mécréant celui qui dit -que Allah nous 
en préserve : (khawat rabbi) ce qui signifie : « il a rendu fou mon 
Seigneur. » 


Devient aussi mécréant celui qui dit à un mécréant : (Allahou 
youkrimouka) dans le sens que Allah l'agrée, car Allah ta^ala 
n'agrée pas les mécréants, tout comme Allah ta^ala dit : 


(O LAIG 
(fa'in tawallaw fa'inna l-Laha la youhibbou l-kafirin) dans la sourate 


Ali ^Imran, ce qui signifie : « S'ils se détournent de la croyance, 
certes Allah n'agrée pas les mécréants. » 


De même, devient mécréant celui qui dit à un mécréant : 
« que Allah te pardonne », s'il vise que Allah lui pardonne tout 
en restant mécréant jusqu'à la mort. 


De même, devient mécréant celui qui dit à propos de quelqu'un 
qui est mort mécréant : (Allahou yarhamouh) ce qui signifie : « Que 
Allah lui fasse miséricorde » en visant par cela qu'il lui donne le 
repos dans la tombe, mais pas dans le sens d'un allègement du 
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châtiment dans la tombe, sans qu'il n'ait de repos. S'il dit cette 
parole dans ce sens, il se peut qu'il ne soit pas sorti de l'Islam. 


Devient mécréant celui qui utilise le mot création (khalg) en 
l'attribuant aux gens, dans un contexte où il a le sens de faire 
passer du néant à l'existence. Par exemple, si quelqu'un dit : 
« crée-moi ça comme Allah t'a créé. » 


De même, devient mécréant celui qui insulte ^Azraʻil “alayhi 
s-salam, comme le dit /bnou Farhoun dans son livre Tabsiratou l- 
Houkkam, ou qui insulte un des autres anges “alayhimou s-salam. 


Il en est de même pour celui qui dit : « je déteste Allah. » 


Aussi, devient mécréant celui qui dit : (Allahou la yatahamma- 
lou foulan) ce qui signifie : « Allah ne supporte pas Untel » et en 
comprend que cela implique une incapacité ou que Allah serait 
dérangé par lui. Néanmoins, s'il comprend de cette expression 
que Allah ne l'agrée pas, il ne devient pas mécréant. 


Devient mécréant celui qui dit : « maudit soit le ciel de ton 
dieu » car il a ainsi blâsphémé à l'encontre de Allah ta"ala. 


De même, celui qui nomme les lieux de culte des mécréants 
« maisons de Dieu » sort de l'Islam. Quant à Sa parole ta"ala : 


LA 


LA 
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(walawla daf^ou l-Lahi n-naça ba^dahoum biba^din lahouddimat 


LÉ 
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sawami^oun wabiya^oun wasalawatoun wamaçajid) dans la sourate 
Al-Hajj, elle signifie : « Si Allah n'avait empêché les hommes 
de se nuir les uns aux autres, des sawami^, des biya^, des 
salawat et des maçajid auraient été démolis. » Il s'agit des 


lieux d'adoration des gens de la communauté de Mouça et 
des gens de la communauté de "/ça lorsqu'ils suivaient l'Islam, 
car ces lieux ont le statut des mosquées de la communauté de 
Mouhammad. En effet, tous ont été bâtis pour adorer Allah uni- 
quement, pour Le glorifier et non pas pour adorer autre chose 
que Lui. 


Allah nomme la mosquée Al-’Agsa « masjid » bien qu'elle 
n'ait pas été construite par la communauté de Mouhammad. 


Que tout un chacun craigne donc Allah et se garde d'appeler 
« maisons de Dieu » ce qui a été édifié pour pratiquer l'associa- 
tion (chirk), et celui qui ne craint pas Allah dira ce qu'il veut. 


De même, sort de l'Islam celui qui tient sciemment un propos 
mensonger et dit : « Allah est témoin de ce que je dis » en visant 
que Allah saurait qu'il en est tel qu'il le dit, ceci du fait qu'il a 
attribué l'ignorance à Allah ta”ala, car Allah sait qu'il est menteur 
et non pas véridique. 


De même, il n'est pas permis de dire : (koullou wahid “ala di- 
nih Allahou you"inouh) en visant l'invocation en faveur de tous. 


Devient mécréant celui qui dit, en généralisant : « les chiens 
sont meilleurs que les fils de Adam. » 


De même, devient mécréant celui qui dit : « les Arabes sont de 
la gale » ; mais s'il restreint son propos par une expression ou un 
contexte, comme en disant : « aujourd'hui, les Arabes sont cor} 
rompus », puis en ajoutant : « les Arabes sont de la gale », il ne 
devient pas mécréant. 
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Devient mécréant celui qui nomme satan co Ge Ji al us 
(Bismi l-Lahi r-Rahmani r-Rahim) mais pas s'il récite la Basmalah 
dans l'intention que Allah le protège de son mal. 


Il y a des paroles qui font sortir de l'Islam que certains poètes 
et écrivains ont écrites, comme celui qui a écrit : (haraba I-Lah) ce 
qui signifie : « Allah s'est enfui. » Ceci est une preuve d'irrespect à 
l'égard de Allah et fait tomber dans la mécréance. A/-Qadi ^lyad 
dit dans son livre Ach-Chifa : « Pas de divergence sur le fait que 
celui d'entre les musulmans qui insulte Allah ta”ala devient mé- 
créant . » Fin de citation 


Aussi, devient mécréant celui qui approuve ces dires et ces ex- 
pressions, et combien elles se sont multipliées dans de nombreux 
écrits ! 


De même, ne pas respecter le Messager #, en se moquant 
d'une de ses attitudes ou de ses actions est de la mécréance. 


Se moquer de ce qui relève de l'honorable Qour'an, des pro- 
phètes ^alayhimou s-salam, des emblèmes de l'Islam, ou d'une 
des lois de Allah ta”ala, constitue une mécréance de façon 
absolue. 


De même, approuver la mécréance d'autrui est de la mécréance. 
En effet, se satisfaire de la mécréance est de la mécréance. 


Ne devient pas mécréant celui qui rapporte d'autrui une parole 
de mécréance, qui se serait produite de lui, sans l'approuver, en 
disant : « Untel a dit telle chose. » S'il reporte l'expression « Untel 
l'a dit » à la fin de la phrase, il est une condition d'avoir eu dès le 
début l'intention de mentionner à la fin de la phrase la formule 
du discours rapporté. 
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Lo Cxcplions à la mésiéance par la parole 


Sont exclus de la mécréance par la parole les choses 
suivantes : 


Le cas du lapsus linguae: c'est dire l'une de ces paroles sans 
l'avoir voulu : la parole sort de la bouche sans qu'on ait voulu la 
dire du tout. 


Le cas de celui dont la raison est absente : c'est-à-dire l'ab- 
sence de lucidité d'esprit. 


Le cas de la menace : si quelqu'un prononce la mécréance 
par la langue, contre son gré, sous menace de mort ou de ce qui 
est de cet ordre, son cœur étant apaisé par la foi, il ne sort pas de 
l'Islam. Allah ta^ala dit : 


AD fl Pi 
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(man kafara bil-Lahi min ba^di maniki ʻil-la man ‘oukriha wagalbou- 
hou moutma'innoun bil-‘imani walakin man charaha bil-koufri sadran 
fa"alayhim ghadaboun mina I-Lah) ce qui signifie : « Si quelqu'un 
commet de la mécréance après avoir été musulman, il subira 
le châtiment de Allah, sauf celui qui est menacé [de mort ou 
de ce qui est de cet ordre] et dont le cœur est apaisé par la foi ; 
mais ceux qui ouvrent leurs cœurs à la mécréance subiront le 
châtiment de Allah. » 


Le cas de celui qui rapporte la mécréance d'autrui : celui 
qui rapporte la mécréance d'autrui ne devient pas mécréant s’il le 


(1) sourate An-Nahl, 106 
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fait sans s'en satisfaire et sans l'approuver. Ha preuve concernant 
l'exception du cas du discours rapporté est la parole de Allah 
ta”ala : 


0€ Bip epal fé dif si 55e SET és 
(wagalati l-yahoudou "Ouzayrou bnou l-Lah wagalati n-Nasara l-Masi- 
hou bnou l-Lah) qui signifie : « et les juifs ont dit : "^Ouzayr est le 
fils de Allah" et les chrétiens ont dit : "le Messie est le fils de 
Allah" » et : 


HAE ui 35 Se dé; } 
(wagalati l-yahoudou yadou I-Lahi maghloulah) ce qui signifie : « et les 
juifs ont dit : "Allah est avare". » 


Ensuite, l'expression du discours rapporté qui empêche celui 
qui rapporte une parole de mécréance de tomber dans la mé- 
créance est placée soit au début de ce qu'il rapporte de celui qui 
a mécru, soit juste après la citation. Dans ce dernier cas, il est une 
condition d'avoir eu l'intention d'utiliser l'expression du discours 
rapporté avant de citer la parole de mécréance. 


Le cas de celui qui fait une interprétation (ta'wil) par son 
propre effort (‘ijtihad) dans la compréhension de la Loi: Celui 
qui se livre à une interprétation ne devient pas mécréant sauf si 
son interprétation concerne ce qui est catégorique et qu'il s'est 
trompé, dans ce cas il n'est pas excusé. C'est le cas par exemple 
de l'interprétation de ceux qui ont dit que ce monde serait éter: 
nel sans début, à l'exemple de /bnou Taymiyah. Quant à ceux qui 


(1) sourate At-Tawbah 30 
(2) sourate Al-Ma'idah 64 
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font une mauvaise interprétation mais ne sortent pas de l'Islam, 
ce sont par exemple ceux qui se sont abstenus de payer la zakat 
à l'époque de Abou Bakr. Ceux-là pensaient que la zakat était un 
devoir du vivant du Messager, car ses invocations étaient pour 
eux une miséricorde, un apaisement et une purification, et que 
cela s'interrompait donc après sa mort. Les compagnons ne les 
ont pas jugés mécréants pour cela. En effet, ces gens-là avaient 
compris de Sa parole ta”ala : 


RS CA PA AE PES ES LS 
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(khoudh min ‘amwalihim sadagatan toutahhirouhoum watouzak- 
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kihim biha wasalli ^alayhim ‘inna salataka sakanoun lahoum), ce qui 
signifie : « Prends de leurs biens une aumône qui les purifie 
et les augmente en bénédictions ; et fais des invocations en 
leur faveur, certes tes invocations sont un apaisement pour 
eux », que ce qui serait visé par sa parole khoudh [åŻ] qui signifie : 
« prends » c'est-à-dire : « ô Mouhammad, prends la zakat afin 
qu'elle soit, s'ils te la versent, une miséricorde et un apaisement 
pour eux », que cela ne se produirait plus après sa mort et que 
par conséquent il n'était plus un devoir pour eux de la verser, 
puisqu'il était mort et que c'est lui qui avait reçu l'ordre de la 
prendre d'eux. Ils n'avaient pas compris que le jugement était 
général et qu'il s'appliquait de son vivant et après sa mort. Abou 
Bakr ne les a combattus, tout comme il a combattu les apos- 
tats qui avaient suivi Mouçaylimah le menteur dans sa prétention 
à la prophétie, que parce qu'il ne pouvait pas prendre d'eux la 


(1) sourate At-Tawbah / 103 
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zakat malgré eux sans combattre. Ils avaient en effet une cer- 
taine force. Il fut alors dans la nécessité d'engager le combat. 
Il en est de même pour ceux qui ont expliqué Sa parole ta”ala : 


o) E A 
{C) Gp Ses} 
(fahal ‘antoum mountahoun), qui signifie : « Allez-vous vous en abs- 
tenir 2! », par le fait qu'on avait le choix, que ce n'était pas une 


interdiction des boissons enivrantes, et qui en ont bu. En effet, 
Oumar ne les a pas jugés mécréants. 


Les compagnons n'ont déclaré mécréants que les autres, ceux 
qui avaient apostasié parce qu'ils avaient cru en Mouçaylimah 
le menteur, celui qui prétendait être messager. Ainsi, leur com- 
bat contre ceux qui s'étaient abstenu, de payer la zakat dans les 
circonstances mentionnées, fut mené pour prendre la part de 
droit qui leur incombait sur leurs biens. Ceci est comparable au 
combat contre les rebelles ; en effet, ils ne furent pas combattus 
pour leur mécréance mais ils furent combattus pour les ramener 
à l'obéissance au Calife, comme ceux que notre maître ^Aliyy a 
combattus dans les trois batailles : la bataille du chameau (A/- 
Jamal), celle de Siffin contre Mou"awiyah et celle du Nahrawan 
contre les khawarij, en précisant toutefois qu'il y avait une caté- 
gorie des khawarij qui étaient effectivement mécréants ; ceux-là 
avaient donc un jugement particulier. 


Le Hafidh Abou Zour^ah Al-^Iragiyy a dit dans son livre appelé 
An-Noukat® : « Et notre Chaykh, c'est-à-dire Al-Boulginiyy, a dit 
aussi : Il convient de dire « sans interprétation » pour excepter 


(1) sourate /-Ma'idah / 91 


(2) ou Tahrirou l-Fatawi ‘ala t-Tanbih wal-Minhaj wal-Hawi 
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les rebelles et les khawarij qui se sont rendus licite de faire couler 
le sang des gens de la vérité et de prendre leurs biens, tout en 
croyant que les gens de la vérité n'avaient pas le droit de faire 
couler leur sangà eux, et ceux qui ont renié l'obligation de la 
zakat qui leur incombaït après le Messager de Allah ‘#, à cause 
d'une interprétation de leur part. En effet, les compagnons, que 
Allah les agrée, ne les ont pas jugés mécréants. » Fin de citation 
Ceci est une preuve de ce qui est rapporté dans l'école à propos 
de la question de l'interprétation (ta'wil) par effort de compré- 
hension (ijtihad). 


Aussi, parmi les preuves rapportées concernant l'effort de 
compréhension pour l'interprétation et la citation des propos 
de mécréance, il y a la parole de Chamsou d-Din Ar-Ramliyy 
dans son commentaire de Minhajou t-Talibin, au début du cha- 
pitre de l'apostasie, commentant la parole de An-Nawawiyy : 
« L'apostasie est la rupture de l'Islam par une intention ou une 
parole de mécréance », il dit : « II n'y a donc pas de conséquence 
en cas de lapsus ou de menace, en cas d'ijtihad et de citation 
d'une parole de mécréance. » 


Et il y a la parole de l'auteur du texte qui se trouve en marge 
du commentaire, Nourou d-Din ^Aliyy Ach-Chabramalliciyy, dé- 
cédé en l'an mille quatre-vingt sept, sur la parole de Ar-Ramliyy 
«en cas d'itihad », dont le texte est le suivant : « c'est-à-dire : 
pas de façon absolue, comme cela est clairement illustré par ce 
qui va venir, à savoir que ceux qui disent que le monde est sans 
commencement ou des choses similaires sont mécréants, bien 
qu'ils l'aient affirmé à partir d'un ijtihad et par déduction. » 
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L'autre auteur qui a commenté en marge l'ouvrage de Ar- 
Ramliyy, à savoir Ahmad Ibnou “Abdi-rrazzag connu sous le 
nom de A/-Maghribiyy Ar-Rachidiyy, décédé en l'an mille quatre- 
vingt seize dit : « sa parole « en cas d'itihad », c'est-à-dire dans 
les questions dont la preuve catégorique du contraire n'a pas 
été établie. Preuve en est la mécréance de ceux qui disent que 
le monde est sans commencement par exemple, bien que cela 
vienne d'un ijtihad de leur part. » Fin de citation 


Partant de là, on sait que ce n'est pas toute interprétation qui 
sauve son auteur de la mécréance. Par conséquent, que celui qui 
recherche la science de la religion, garde en mémoire la parole 
de Ar-Rachidiyy précédemment citée : « dans les questions dont 
une preuve catégorique du contraire n'a pas été établie » —c'est- 
à-dire qu'il garde cette parole présente dans son cœur car elle est 
importante- parce que faire une interprétation en présence de la 
preuve catégorique du contraire, ne sauve pas son auteur de la 
mécréance. 


Nous avons dit à propos des khawarij que certains faisaient 
exception et n'avaient pas été déclarés mécréants, car ce qui im- 
plique la mécréance est confirmé pour d'autres, comme cela est 
appuyé par la parole de certains compagnons ayant rapporté les 
hadith concernant les khawarij. 


Quant à ce qui est attribué à notre maître ^Aliyy, qu'il aurait 
dit : « Nos frères se sont rebellés contre nous », il n'y a pas en 
cela de preuve pour les juger musulmans dans leur totalité. En ef- 
fet, cette parole n'a pas été confirmée par chaîne de transmission 
jusqu'à “Aliyy. D'autre part, le Hafidh et Moujtahid Ibnou Jarir 
At-Tabariyy les a jugés catégoriquement mécréants, et d'autres 


25 


que lui les ont jugés pareillement. Cette divergence dans les avis 
est imputable à la diversité des cas des khawarij. Certains d'entre 
eux sont allés jusqu'à la mécréance tandis que d’autres ne sont 
pas tombés dans la mécréance. 


Cette question, certains l'ont désignée par le terme ijtihad 
alors que d’autres l'ont désignée par le terme ta'wil. Parmi ceux 
qui l'ont désignée par le terme ta'wil, il y a le Hafidh et Faqih 
chaféite, Sirajou d-Din Al-Boulginiyy que l'auteur du Qamous 
a appelé « Le savant émérite du monde. » Et certains auteurs 
du commentaire de Minhajou t-Talibin l'ont donc désignée par 
le terme ijtihad. Toutefois pour chacune de ces deux expres- 
sions, il est indispensable de bien noter qu'elle est assortie d'une 
restriction. 


Partant de là, que personne ne s'imagine que toute interpré- 
tation sauve son auteur de la mécréance, et que personne ne 
pense que cela serait dans l'absolu, car la généralisation dans ce 
domaine revient à se départir et à sortir de la religion. 


Ne vois-tu pas en effet que nombre de ceux qui se réclament 
de l'Islam, en versant dans la philosophie, sont sortis de la reli- 
gion par leur croyance que le monde serait sans commencement, 
et ceci à partir d'un ijtihad de leur part; malgré cela, les mur 
sulmans ont été unanimes à les juger mécréants, comme cela a 
été cité par le Mouhaddith et Faqih Badrou d-Din Az-Zarkachiyy 
dans son commentaire de Jam^ou l-Jawami^. Il a cité les deux 
groupes, l'un disant que le monde est sans commencement par 
sa matière et son apparence et l’autre disant que le monde est 
sans commencement par sa matière, c'est-à-dire par son genre, 
seulement. Il dit à leur sujet : « Les musulmans s'accordent à les 
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juger égarés et mécréants. » Il en est de même pour les mourjiites 
(mourji'ah) qui disent qu'aucun péché ne serait nuisible en ayant 
la foi tout comme aucune bonne action n'est profitable en étant 
mécréant. Ils l'ont dit à partir de leur ijtihad et de leur interpré- 
tation de certains textes. Ils n'ont pas été excusés pour autant. 
De même, d'autres groupes se sont égarés, bien qu'ils se fussent 
réclamés de l'Islam, leur égarement ayant eu lieu à cause d'un 
ijtihad pour faire une interprétation. Nous demandons à Allah 
qu'il nous maintienne dans la vérité. 


Règle : Une parole qui a deux sens dont l'un rentre dans l'une 
des catégories de la mécréance et l'autre pas, et dont le sens 
qui relève de la mécréance est son sens apparent mais n'est pas 
explicite, celui qui prononce cette parole n'est pas jugé mécréant 
tant qu'on ne sait pas lequel des deux sens il a visé. S'il dit : «je 
visais le sens qui est de la mécréance », il est jugé mécréant et on 
lui applique les jugements relatifs à l'apostasie ; sinon, il n'est pas 
jugé mécréant. 

De même, si une parole a plusieurs significations relevant 
toutes de la mécréance mais possède un seul sens ne présentant 
pas de mécréance, son auteur n'est pas jugé mécréant sauf si l'on 
sait qu'il visait le sens relevant de la mécréance. C'est en effet ce 
qu'ont cité phisieurs savants hanéfites dans leurs livres. 


Quant à ce que disent certains individus, que s'il y avait au sujet 
d'une parole quatre-vingt-dix-neuf avis en faveur du jugement de 
mécréance et un seul avis contre le jugement de mécréance, on 
choisirait de juger non mécréant, ceci n'a pas de sens. De plus, 
il n'est pas valable d'attribuer cela à Malik ni à Abou Hanifah, 
à l'instar de Sayyid Sabiq qui a attribué une citation semblable 
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à Malik. Ceci s'est répandu chez certains contemporains, qu'ils 
craignent donc Allah. 


Les savants ont dit : Quant à ce qui est une mécréance expk- 
eite (sarih) c'est-à-dire ce qui n'a qu'un seul sens, ce sens impli- 
quant le jugement de mécréance, celui qui le prononce est jugé 
mécréant, comme si quelqu'un disait : « Allah, c'est moi ». Au 
point que si cette parole provenait d'un saint (waliyy) dans l'état 
où il n'a pas sa raison, on le réprimanderait même s'il n'est pas 
responsable à ce moment-là. C'est ce qu'a dit “/zzou d-Din Ibnou 
^Abdi s-Salam. 


Ceci parce que la réprimande a un effet sur celui qui n'a pas 
sa raison tout comme elle a un effet sur celui qui est lucide et 
qui a toute sa raison, de même qu'elle a un effet sur les animaux. 
Ainsi, lorsqu'on frappe les animaux quand ils refusent d'obéir, 
ils cessent de le faire même s'ils ne sont pas dotés de raison. Il 
en est de même pour un saint qui prononcerait une parole de 
mécréance quand il n'a pas sa raison, il cesse par retenue instinct 
tive quand on le frappe ou qu'on élève la voix sur lui. Ceci dit, il 
n'advient aucune mécréance à un saint lorsqu'il a sa raison, sauf 
s'il fait un lapsus, étant donné qu'il est protégé de la mécréance. 


Toutefois, il est possible qu'un saint commette un péché, un 
petit ou un grand péché. Néanmoins, il ne persiste pas dessus et 
se repent peu de temps après. Il se peut même qu'un saint com- 
mette un grand péché peu de temps avant de rendre l'âme, mais 
il ne meurt qu'après s'en être repenti, comme ce fut le cas de 
Talhah Ibnou ^Oubaydi l-Lah et de Az-Zoubayr Ibnou l-^Awwam, 
que Allah les agrée tous deux. En effet, ils s'étaient tous deux 
rebellés contre l'Émir des croyants ‘Aliyy, que Allah l'agrée, en 
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s'engageant dans les rangs de ceux qui le combattaient à Bassora 
(AI-Basrah). Mais notre maître ^Aliyy avait rappelé à chacun d'eux 
un hadith. À Az-Zoubayr, il avait dit : Le Messager de Allah ne t'a- 
t-il pas dit : 

(( JJB ciy Gle Ea Ei) )) 
(‘innaka latougatilanna ^Aliyyan waʻanta dhalimoun lah) ce qui signi- 
fie : « Certes, tu tapprêteras à combattre ^Aliyy en étant in- 
juste envers lui ! » ? Sur ce, il avait dit : « j'avais oublié. » Il était 
donc repartit en ayant abandonné leeembat contre lui. C'est 
alors qu'un homme de l'armée de ^Aliyy l'avait rattrapé en che- 
min et l'avait tué. Ainsi, il s'est repenti grâce au rappel de “Aliyy. 
Il n'est donc mort qu'après avoir fait le repentir. 


Quant à Talhah, “Aliyy lui avait dit : « Le Messager de Allah # 

net'a-t-il pas dit : 
CC aY ga Aó oY ga CES 5 )) 

(man kountou mawlahou fa^Aliyyoun mawlah) ce qui signifie : « Celui 
que je soutiens, “Aliyy le soutiendra. »") ? Il était alors reparti 
mais Marwan Ibnou I-Hakam l'avait atteint d'une flèche qui le 
tua. Talhah aussi s'était repenti et avait regretté lorsque ^Aliyy lui 
avait rappelé ce hadith. Ainsi, aucun des deux n'est mort avant 
de s'être repenti. Les deux hadith sont sahih et le deuxième est 
même moutawatir. 


De plus, l'imam Abou l-Haçan Al-Ach"ariyy a mentionné que 
l'acte de Talhah et de Az-Zoubayr était pardonné, du fait de la 


(1) C'est-à-dire que tout comme le Prophète appuie celui qui est dans le 
droit, conformément à la Loi, ^Aliyy aussi ne soutiendra que celui qui est 
dans le droit, conformément à la Loi. 
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bonne nouvelle que leur avait annoncée le Messager de Allah, 
à eux ainsi qu'à huit autres lors d'une même assemblée. Ceci est 
donc bien, de la part de Abou l-Haçan Al-Ach"ariyy, la confirma- 
tion qu'ils avaient tous deux commis un péché. 


Il a d'ailleurs dit la même chose au sujet de ^A'ichah étant don- 
né qu'elle avait, elle aussi, reçu la bonne nouvelle. Elle avait im- 
mensément regretté de s'être engagée dans les rangs de ceux qui 
combattaient ^Aliyy. Lorsqu'elle se rappelait qu'elle avait voyagé 
vers Bassora, pour rejoindre les rangs de ceux qui combattaient 
^Aliyy, elle pleurait jusqu'à en tremper son voile de larmes. Ceci 
est également moutawatir. 


Il a dit aussi au sujet de ceuxont combattu ^Aliyy dans la bataille 
du Chameau (Al-Jamal) en dehors de Talhah et de Az-Zoubayr, 
et au sujet de ceux qui ont combattu avec Mou”awiyah contre 
“Aliyy dans la bataille de Siffin : « Il est possible que leur acte leur 
soit pardonné », tout comme cela a été rapporté par l'Imam Abou 
Bakr Ibnou Fourak d'après Abou l-Haçan Al-Ach'ariyy dans son 
livre Moujarradou Magalati l-Ach"ariyy. Ibnou Fourak est l'élève 
de l'élève de Abou l-Haçan Al-Ach'ariyy, à savoir Abou l-Haçan 
Al-Bahiliyy, que Allah les agrée. 


Quant à ce que pensent certains ignorants, à savoir que les 
saints ne tomberaient jamais dans le péché, ceci dénote une ter- 
rible ignorance. Talhah, Az-Zoubayr et “A'ichah font tous trois 
partie des grands saints. 


L'Imam des deux Haram Al-Jouwayniyy a dit : 


« Les savants des fondements de la religion sont unanimes 
à dire que celui qui prononce une parole d'apostasie -c'est-à- 
dire de mécréance- et prétend qu'il a visé intérieurement une 
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tawriyah®, celui-là est jugé mécréant selon le jugement des 
hommes et selon le jugement de Dieu » et il était en accord avec 
eux sur ce point. C'est-à-dire qu'avoir fait une interprétation trop 
éloignée de sa parole ne lui est pas utile, comme pour celui qui 
dit : « Que soit maudit l'envoyé de Allah » en ajoutant : « par 
l'envoyé de Allah, je voulait dire la foudre. » 


De plus, beaucoup de savants ont énuméré de nombreux 
exemples, comme le Fagih hanéfite Badrou r-Rachid qui a vécu 
au huitième siècle de l'Hégire. Il convient d'en prendre connais- 
sance car celui qui ne connaît pas le mal y chutera. Alors, qu'on 
prenne garde. Il a été confirmé à propos d'un compagnon qu'il 
avait saisi sa langue et s'était ensuite adressé à elle en disant : « Ô 
langue, dis du bien tu y gagneras, et garde-toi de dire du mal, 
tu seras sauvée, avant d'avoir à regretter. Certes, j'ai entendu le 
Messager de Allah ‘£ dire : 


(CSL Ge ET HUE ST >) 
[rapporté par At-Tabaraniyy avec une chaîne de transmission sûre du hadith 
de “Abdou l-Lah Ibnou Mas"oud] (‘aktharou khataya bni Adama min 
liçganih) ce qui signifie : « La plupart des péchés du fils de Adam 
provient de sa langue. » Parmi ces péchés, il y a la mécréance et 
les grands péchés. 


Dans un autre hadith du Messager % il y a : 


Pa 


5 Le Jai JON 5 Les gat Les G URL HKS Kii 6 D) 
(Cu is à ka) 


(1) C'est-à-dire qu'il a visé un sens très éloigné du sens de sa parole qui 
vient communément à l'esprit. 
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[rapporté par A/-Boukhariyy et Mouslim du hadith de Abou Hourayrah] (‘inna 
l-"abda layatakallamou bil-kalimati ma yatabayyanou fiha yahwibiha 
fi n-nari ‘ab"ada mimma bayna l-machrigi wal-maghrib) ce qui signifie : 
« Certes, il arrive que l'esclave prononce une parole dont il 
ne réalise pas la portée, mais à cause de laquelle il chutera 
en en—fer plus loin encore que ce qui sépare le levant du 
couchant. » 


Kemargue inpodante 


Le jugement de celui qui commet une de ces sortes de mé- 
crance est que ses bonnes œuvres ainsi que ses bonnes actions 
sont toutes annulées. Il ne lui sera pas compté l'équivalent d'un 
infime poids de bonne action qu'il aurait accomplie auparavant, 
comme une aumône, un hajj, un jeûne, une prière ou autre. Ce 
qui lui sera compté, ce sont les nouvelles bonnes œuvres qu'il 
accomplira après avoir renouvelé sa foi. Allah ta^ala dit : 


CAC) AR LS NES s 


(waman yakfour bil-‘imani faqad habita ‘amalouh) ce qui signifie : 
« Celui qui apostasie, ses bonnes œuvres sont annulées. » 


S'il dit « je demande le pardon à Allah » avant d’avoir renou- 
velé sa foi en disant « je témoigne qu'il n'est de dieu que Allah 
et je témoigne que Mouhammad est le messager de Allah », 
en étant toujours sur son état de mécréance, le fait de dire « je 
demande pardon à Allah » ne lui ajoute que péché et mécréance. 
En effet, il contredit ainsi la parole de Allah ta^ala : 


(1) sourate Al-Ma'idah, 5 
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DDR CEE AA lea en En ET 
(inna l-ladhina kafarou wasaddou “an sabili I-Lahi thoumma matou 
wahoum kouffaroun falan yaghfira l-Lahou lahoum), parole qui signi- 
fie: « Certes, ceux qui ont mécru et ont empêché les gens 
d'entrer en Islam, puis sont morts en étant mécréants, ceux- 
là Allah ne leur pardonne pas » et Sa parole ta”ala : 


nd V5 ai ag Gi Es Si 1e Soil 6} 
Pa (sl Gi GAS is Gab je &E 


(inna l-adhina kafarou wadhalamou lam yakouni l-Lahou liyagh- 
fira lahoum wala liyahdiyahoum tarigan ‘il-la tariqa jahannama kha- 
lidina fiha ‘abada) qui signifie : « Certes, ceux qui ont mécru et 
fait preuve d'injustice, Allah ne leur pardonnera pas et ne 
les mènera qu'à la géhenne où ils resteront éternellement à 
jamais. » 


Ibnou Hibban rapporte de ^Imran Ibnou l-Housayn : « Un 
homme était venu auprès du Messager de Allah % et lui avait 
dit : « Ô Mouhammad, "Abdou l-Mouttalib est meilleur que toi 
pour son peuple. Il leur donnait à manger du foie et de la graisse 
de bosse de chameaux alors que toi tu les envoies se faire tuer. » 
Le Prophète ¥ avait alors dit ce que Allah a voulu [qu'il dise]. 
Lorsque cet homme voulut s'en aller, il dit : « Que puis-je dire ? » 
Il lui avait répondu : 


E AS ko Loose ar sé À 
(Cat ii Le ES ei 55 3 He SD) 


(1) sourate Mouhammad, 34 
(2) sourate An-Niça', 168-169 
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(qouli l-Lahoumma gini charra nafsi wa"zim li ^ala ‘archadi ‘amri) ce 
qui signifie : « Dis : Ô Allah, préserve-moi du mal de mon âme 
et guide-moi vers ce qui est le mieux pour moi. » homme 
était parti, il n'était pas encore musulman à ce moment-là. Par 
la suite, il avait dit au Messager de Allah : « J'étais venu auprès 
de toi, je t'avais demandé de m'enseigner et tu m'avais dit : 
« Dis :Allahoumma qini charra nafsi wa^zim li “ala ‘archadi 
‘amri », alors que vais-je dire maintenant que je suis entré en 
Islam ? » Il lui avait dit : 


u d l l ç A A JE DES g 8 HN GD 

OPEN A E RE A 
(qouli l-Lahoumma gini charra nafsi wa^zim li “ala ‘archadi ‘amri ; 
Allahoumma ghfir li ma ‘asrartou wama ʻa^lantou wama “^amadtou 
wama ʻakhta'tou wama jahilt) ce qui signifie : « Dis : Ô Allah, pré- 
serve-moi du mal de mon âme et guide-moi vers ce qui est 
le mieux pour moi ; ô Allah, pardonne-moi ce que j'ai fait en 
secret et ce que j'ai fait au grand jour, pardonne-moi mes 
désobéissances, ce que j'ai fait délibérément et ce que j'ai 
fait par manque de sagesse. » » 


D'autre part, il y a parmi les jugements relatifs à l'apostat, l'an- 
nulation de son jeûne, de son tayammoum, de son mariage avant 
sa consommation, et de son mariage après sa consommation s'il 
ne revient pas à l'Islam durant la période d'attente post-maritale. 
De plus, aucun contrat de mariage ne sera valable avec lui, ni 
avec une musulmane, ni avec une non musulmane, même si c'est 
une apostate comme lui. 
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Béton à la cdamjication de la méciéance 
PO plus de moft 


Et sache que la mécréance relève de trois catégories : soit de 
l'assimilation (tachbih), ou du démenti (takdhib), ou de l'athéisme 
(ta"til). 


- La première : l'assimilation (tachbih) : c'est-à-dire le fait 
d'assimiler Allah à Ses créatures, comme celui qui attribue un 
début à Son existence ou l'anéantissement, ou bien celui qui 
prétend que Allah serait un corps, qu'il aurait une couleur, une 
forme ou une quantité, c'est-à-dire la taille du volume. Quant à 
ce qui a été cité dans le hadith : 


# 6 
(Ces Ai 4 ») 
(‘inna I-Laha jamil) et qui signifie : « Certes, Allah est Jamil », cela 
ne vient pas dans le sens de la beauté de l'aspect, mais qu'Il est 
Celui Dont les attributs sont parfaits, ou Celui Qui accorde beau- 
coup de bienfaits. 


- La deuxième : le démenti (takdhib) : c'est-à-dire le fait de 
contredire ce qui se trouve dans le Qour'an Honoré, ou ce qui est 
rapporté du Messager % d'une manière confirmée, et cela fait 
partie de ce qui est bien connu comme étant dans la religion. 
En croyant par exemple que le paradis et l'enfer auront une 
fin, ou que le paradis serait un lieu de félicité non perceptible 
par nos sens, ou que l'enfer serait un lieu de souffrances uni- 
quement morales, ou en niant la résurrection des corps et des 
âmes ensemble, ou en niant l'obligation de la prière, du jeûne 
ou de la zakat, ou bien en croyant à l'interdiction du divorce ou à 
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la permission de consommer des boissons alcoolisées ou autres, 
parmi ce qui est confirmé catégoriquement et connu manifeste- 
ment chez les musulmans. 


Ceci est différent du cas de celui qui croit que la prière par 
exemple, est un devoir pour lui, mais qui ne l'accomplit pas : 
celui-là est désobéissant et non pas mécréant, comme le serait 
celui qui croit qu'elle n'est pas un devoir pour lui. 


- La troisième: l'athéisme (ta”til) : c'est le fait de nier 
l'existence de Allah et c'est la pire des mécréances. 


Le jugement relatif à celui qui assimile Allah ta^ala à Ses créa- 
tures est qu'il est mécréant catégoriquement. 


Le moyen pour écarter l'assimilation, c'est : 


* de suivre cette règle catégorique : « Quoi que tu imagines en 
ton esprit, Allah n'est pas ainsi. » Cette règle fait l'objet de l'unau 
nimité des Gens de la vérité. Elle est tirée de Sa parole ta^ala : 


6) CSC 4 
10; ensa SA} 
(layça kamithlihi chay’) qui signifie : « Rien absolument n'est tel 
que Lui», 

* et de noter le poème rapporté du Siddig, notre maître Abou 
Bakr : 


« [incapacité à connaître la réalité de Allah est en soi une 
connaissance 
Et essayer d'appréhender Sa réalité est une mécréance et de 
l'association » 


(1) sourate Ach-Choura, 11 
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* et de noter aussi la parole d'un des savants : « Nul ne sait la 
réalité de Allah hormis Allah ta^ala. » 


Quant à notre connaissance à nous de Allah ta^ala, elle n'est 


pas exhaustive, mais elle a lieu : 


e par la connaissance de ce qui est obligatoire selon la raison 
s'agissant de Allah, comme par exemple l'obligation selon la 
raison qu'Il ait pour attribut l'existence de toute éternité, 


e et par le fait de L'exempter de ce qui est impossible s'agissant 
de Lui ta”ala, comme l'impossibilité selon la raison qu'il ait un 
associé, 


e et par la connaissance de ce qui est possible s'agissant de Lui, 
comme le fait de créer une chose ou de ne pas la créer. 


L'Imam Ar-Rifa"iyy" dit: «La limite de la connaissance à 
propos de Allah, c'est la certitude de Son existence ta”ala, sans 
comment et sans endroit. » 


Hfoumation y PrËcIEUIE 


Al-Ghazaliyy dit dans son livre Al-ʻIhya' : « Certes, Allah est 
exempt de début. Son existence n'a ni début ni fin ; et Il n'est 


(1) ‘Ahmad ‘lbnou Abi l-Haçan ^Aliyy Ar-Rifa^iyy. I faisait partie de ceux 
qui ont joint la science à la pratique et à l'ascèse. C'était un fagih, un 
mouhaddith et un exégète. Il a composé plusieurs ouvrages, parmi 
lesquels un commentaire du Tanbih dans le figh chaféite. Il a composé 
un recueil de quarante hadith avec leurs chaînes de transmission. Il 
décéda en l'an 578 de l'Hégire. L'Imam Abou l-Qacim Ar-Rifa"iyy fit sa 
biographie dans un livre qu'il intitula Sawadou l-^Aynayni fi Managibi 
Abi l-"Alamayn. 
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pas une substance élémentaire ayant une localisation ; mais Il est 
exempt de toute correspondance avec ce qui entre en existence ; 
qui plus est, Il n'est pas un corps, composé de substances élé- 
mentaires. Et s'il était permis de croire que le Créateur du monde 
est un corps, il serait permis de croire en la divinité du soleil, de 
la lune ou de toute autre sorte de corps. Donc, il n'a de ressem- 
blance avec aucune chose et rien n'a de ressemblance avec lui. 
Mais il est (Al-Hayy) Celui Qui a la vie, (AI-Qayyoum) Celui Qui 
ne s'anéantira jamais, Celui Qui est sans que rien ne soit tel que 
Lui. Comment le créé ressemblerait à son Créateur ? Ce qui est 
quantifié à Celui Qui l'a quantifié ? Et ce qui a une image à Celui 
Qui l'a façonné ?1 » 


Ces paroles ne font pas partie du kalam que les innovateurs ont 
pratiqué en matière de croyance et que les savants ont blâmé. 


En revanche, les gens du Sa/af ont blâmé la pratique du kalam 
des innovateurs dans la croyance, comme les mouchabbihah - 
ceux qui assimilent Allah à Ses créatures-, les mou"tazilah, les 
khawarij et l'ensemble des groupes qui ont dévié de ce sur quoi 
étaient le Messager et les compagnons. Ces groupes se sont divi- 
sés en soixante-douze factions comme l'a annoncé le Messager 
dans son hadith sahih et confirmé, que /bnou Hibban rap- 
porte avec une chaîne de transmission remontant jusqu'à Abou 
Hourayrah. Il a dit : « Le Messager de Allah % dit : 


Geo gl A Ga a 3 a sgll À )) 
po ts S 5 ds 5 3 Las DN AI A G fie 555 
(( leai 
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(‘iftaragati l-yahoudou ‘ihda wasab"ina firgah waftaragati n-nasara 
^ala thnatayni wasab"ina firgah wasataftarigou ‘oummati ʻila thala- 
thin wasab"ina firgah koullouhoum fi n-nari ‘il-la wahidah wahiya l- 
jama"ah) ce qui signifie : « Les yahoud se sont divisés en soixante- 
et-onze groupes, les nasara se sont divisés en soixante-douze 
groupes et ma communauté se divisera en soixante-treize 
groupes, tous iront en enfer sauf un, et c'est la Jama”ah » le 
groupe des musulmans, c'est-à-dire la grande majorité (as-sawa- 
dou l-‘a"dham). 


Quant à la science du kalam (‘ilmou l-kalam) que pratiquent 
les gens de Ahlou s-Sounnah, qu'ils soient achaarites ou ma- 
touridites, elle était déjà pratiquée avant A/-Ach'ariyy et Al- 
Matouridiyy. En effet, Abou Hanifah a écrit cinq épîtres à ce sujet. 
Et l'Imam Ach-Chafi"iyy maîtrisait la science du kalam au point 
qu'il disait : « Nous avons maîtrisé celle-ci avant cette autre » 
c'est-à-dire : nous avons maîtrisé la science du kalam avant les 
lois de la jurisprudence (al-fiqh). 


fe Préenver du feu 
Allah ta^ala dit : 
CL CG SOS LÉ St RE OMGE) 


2 A ALILI DAT, LPS A 


53 Ke y PF 
COLIN Si AAC AFE E ASE Se Ke 


(ya ‘ayyouha l-ladhina ‘amanou gou ‘anfouçakoum wa'ahlikoum na- 
ran wagoudouha n-naçou wal-hijarah ; “alayha mala'ikatoun ghilad- 
houn chidadoun la ya” souna l-Laha ma ‘amarahoum wayaf'alouna ma 


(1) sourate At-Tahrim, 6 
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you‘maroun) ce qui signifie : « Ô vous qui êtes croyants, préservez- 
vous ainsi que vos familles d'un feu dont le combustible sera 
d'hommes et de pierres, qui est à la charge d'anges forts et 
rudes [avec les mécréants] ; ils ne désobéissent pas à Allah en 
ce qu'il leur ordonne et font ce qu'il leur ordonne. » 


Il est relaté dans l'exégèse de cette ‘ayah que Allah ordonne 
aux croyants de se préserver, eux-mêmes et leurs familles, du feu 
dont le combustible sera constitué d'hommes et de pierres et 
ce, en faisant l'apprentissage des sujets de la religion et en les 
enseignant aux membres de leur famille. C'est-à-dire en ayant la 
connaissance de ce que Allah ordonne de faire ou de ne pas faire, 
les devoirs et les interdits, ceci afin qu'ils ne se laissent pas aller à 
faire des analogies entre Allah et Ses créatures, qu'ils ne se livrent 
pas à des représentations, à la mécréance et à l'égarement. 


En effet, si quelqu'un assimile Allah ta”ala à quoi que ce soit, 
son adoration n'est pas valable parce qu'il adore quelque chose 
qu'il imagine et se représente dans son imagination et ses illu- 
sions. Abou Hamid Al-Ghazaliyy dit : « [adoration n'est valable 
qu'après avoir eu connaissance de Celui Qui mérite d'être adoré. » 


@ gui el relaté au uget du commencement du monde 


Lorsqu'il fut questionné au sujet du commencement de ce 
monde, le Messager de Allah :£ dit : 


JE lu 3 C5 a fe Lis 65e SK SAS )) 


z ok z rs 6 AA A e % 
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[rapporté par A/-Boukhariyy] (kana l-Lahou walam yakoun chay'oun 
ghayrouhou wakana "archouhou ‘ala l-ma’; wakataba fi dh-dhikri 
koulla chay’ ; thoumma khalaga s-samawati wal-‘ard) ce qui signifie : 
« Allah existe de toute éternité et rien d'autre que Lui n'est 
de toute éternité ; Son Trône (^arch) fut créé sur l'eau et Il 
a fait écrire toute chose sur la Table préservée (a/-lawhou l- 
mahfoudh), puis Il a créé les cieux et la terre. » Le Messager 
# répondit à cette question en disant qu'il n'y a pas de début à 
l'existence de Allah et que rien n'est exempt de début sinon Lui. 
En d’autres termes, il n'y a que Allah ta”ala Qui existe de toute 
éternité, et Allah ta^ala est le Créateur de toute chose, c'est-à- 
dire Celui Qui fait passer toute chose du néant à l'existence. La 
signification de « Allah ta”ala est le Créateur de toute chose » 
est qu'il fait surgir la totalité des choses existantes du néant à 
l'existence. 


D'autre part, Allah ta^ala est vivant, Il ne meurt pas. En effet, il 
n'y a pas de fin à Son existence, Il est donc éternel exempt de fin 
et l'anéantissement ne peut donc Lui advenir, car si l'anéantisse- 
ment était possible à Son sujet, l'exemption de début, c'est-à-dire 
l'existence de toute éternité, serait impossible Le concernant. 


Le jugement de celui qui dit: « Allah a créé les créatures, 
alors qui a créé Allah ? », c'est de le déclarer mécréant de façon 
catégorique car il a prétendu que Allah ta”ala a été précédé par 
le néant ; or on ne peut dire cela qu'à propos de ce qui entre en 
existence, c'est-à-dire des créatures. 


Allah ta^ala est Celui Dont l'existence est obligatoire selon la 
raison -c'est-à-dire que la raison ne conçoit pas Son inexistence. 
Son existence n'est donc pas comme notre existence à nous, qui 
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a un début, car notre existence a lieu parce que Allah ta^ala nous 
fait entrer en existence. Toute autre chose qui existe en dehors de 
Allah, a une existence qui est possible selon la raison, c'est-à-dire 
qu'il est possible selon la raison qu'elle existe après le néant et 
qu'elle s'anéantisse après avoir existé, ceci du strict point de vue 
de sa réalité de créature selon le jugement rationnel. 


Sache aussi que ce qui existe est de trois ordres : 


Le premier : ce qui est sans début ni fin : il s'agit de Allah 
ta^ala seulement, c'est-à-dire que son existence n'a ni commen- 
cement ni fin. 


Le jugement de celui qui dit qu'il y aurait quelque chose sans 
début hormis Allah, c'est de le déclarer mécréant de façon ca- 
tégorique. C'est pour cela que les philosophes sont mécréants 
pour leur croyance contraire à la sagesse, que le monde n'aurait 
pas de début, car il n'est valable d'attribuer l'existence de toute 
éternité qu'à Allah ta^ala exclusivement. 


Le deuxième : ce qui est sans fin mais pas sans début : 
c'est-à-dire ce qui a un commencement et n'a pas de fin ; il s'agit 
de l'enfer et du paradis. Ils sont tous deux créés -autrement dit 
ils ont tous deux un commencement- mais ils n'ont pas de fin -ils 
sont donc éternels sans fin-. Il ne leur adviendra ni destruction 
ni anéantissement car la volonté de Allah, c'est qu'ils existent à 
jamais. Toutefois, du strict point de vue de leur réalité, il leur est 
possible l'anéantissement selon la raison. 


Le troisième : ce qui a un début et une fin : c'est-à-dire ce 
qui a un commencement et un terme. Il s'agit de tout ce qu'il y 
a dans ce bas monde : les sept cieux et la terre. Il est inéluctable 
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qu'ils soient anéantis et que meure ce qui s'y trouve : hommes, 
jinn et anges. 


De même, sache que l'habitude des savants est de dire que le 
classement rationnel divise ce qui est relatif à l'existence en trois 
catégories : l'obligatoire, l'impossible et le possible. 


Ils ont dit : 


L'obligatoire : c'est ce dont la raison ne conçoit pas l'inexis- 
tence : il s'agit de Allah et de Ses attributs. 


l'impossible : c'est ce dont la raison ne conçoit pas l'existence. 


Le possible : ce dont la raison conçoit aussi bien l'existence 
que l'inexistence. 


C'est pour cela qu'ils font référence à Allah en disant Al- 
Wajibou l-woujoud, Celui Dont l'existence est obligatoire selon 
la raison. 


CUah at exempt de début d net pas ujet au tanm 


Allah ta^ala existe avant le temps et avant l'endroit, avant les 
obscurités et avant la lumière. Allah ta”ala n'est pas de l'ordre du 
monde palpable, comme la terre, la pierre, les astres, les plantes 
et l'homme; Il n'est pas non plus de l'ordre du monde impal- 
pable, comme la lumière, l'âme, l'air, les jinn, les anges, parce 
qu'il est différent de ce qui entre en existence, c'est-à-dire qu'il 
est différent de toutes les créatures. 


Donc, si quelqu'un dit : « N'est-ce pas que l'un de ses noms est 
Ahil (Al-Latif) ? », la réponse à faire est la suivante : la significan 
tion de aki (Al-Latif) qui est un nom de Allah, est : « Celui Qui 
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est miséricordieux envers Ses esclaves », ou « Celui Qui n'est pas 
atteint par l'imagination. » 


I n'a donc pas d'égal -ta”a/a- ni de semblable à Son Être, à 
Ses attributs ou à Son acte. En effet, s'Il était semblable à Ses 
créatures en quoi que ce soit, comme par le fait d'avoir un vo- 
lume, un mouvement, une immobilité et ce qui est de cet ordre, 
Il n'en serait pas le Créateur. Ainsi, Allah ta^ala est exempt de ce 
qui a un début, et de même, tous les attributs de Allah ta^ala 
sont sans début. 


Aussi, pour marquer l'importance de ce sujet, l'Imam Abou 
Hanifah a dit : « Celui qui dit que les attributs de Allah ont un 
commencement, qui en doute, ou ne prend pas position!) est 
mécréant. » Il l'a cité dans son livre A/-Wasiyyah. 


At-Tahawiyy a dit : « Celui qui attribue à Allah une signification 
des humains, il devient mécréant. » 


Cemplion de Aah des toit et 
Confiunation selon la savon de Son existence sans endroit 


Allah ta^ala n'a pas besoin des créatures, c'est-à-dire qu'Il se 
passe de tout autre que Lui éternellement sans début et sans fin. 
Il n'a donc pas besoin d'un lieu pour y prendre place, ni d'une 
chose pour S'y incarner, ni d'une direction car Il n'est pas tel que 
l'une des choses qui existent. Il n'est ni un corps palpable ni un 
corps impalpable. La localisation est un attribut des corps pal- 


(1) L'expression « ne prend pas position » (yatawaggaf) signifie qu'il dit par 
exemple : moi je ne dis pas qu'ils sont exempts de début et je ne dis pas 
qu'ils ne sont pas exempts de début. 
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pables et impalpables. Par conséquent, un corps palpable, aussi 
bien qu'un corps impalpable, est situé dans une direction et un 
endroit. Allah ta^ala dit : 


AO SALLE i G EE Ai 
(wahouwa l-Ladhi khalaga l-layla wan-nahara wach-chamsa wal-ga- 
mara koulloun fi falakin yasbahoun) ce qui signifie : « C'est Lui Qui 
créa la nuit et le jour, le soleil et la lune ; tous se déplacent 
dans une orbite. » Allah ta^ala a donc confirmé pour chacune 
de ces quatre créatures qu'elle se trouve dans son orbite, qui est 
sa trajectoire. 


Il suffit de citer comme preuve de l'exemption de Allah de l'en- 
droit, de la localisation et de la direction, Sa parole ta^ala : 


LOT 
(layça kamithlihi chay’) qui signifie: « Rien, absolument, n'est 
tel que Lui. » En effet, s'Il était dans un endroit, Il aurait des 
semblables et des dimensions : une hauteur, une largeur et une 
profondeur ; or ce qui est ainsi est entré en existence et a besoin 
de Qui l'a limité par cette hauteur, cette largeur et cette profono 
deur. Telle est la preuve à partir du Qour'an. 


Tandis que dans le hadith, la preuve est ce qu'ont rapporté 
Al-Boukhariyy, Ibnou l-Jaroud et Al-Bayhagiyy avec une chaîne 
de transmission forte (sahih), dans lequel le Messager de Allah 
%& dit : 


(CRE EEE LS 5 AU SE D) 


(1) sourate Al-Anbiya', 33 
(2) sourate Ach-Choura, 11 
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(kana l-Lahou walam yakoun chay'oun ghayrouh) ce qui signifie : 
« Allah est de toute éternité alors que rien d'autre que Lui 
n'est de toute éternité. » Ceci signifie que Allah est éternel sans 
début et qu'il n'y a rien d'éternel sans début avec Lui : ni eau, 
ni air, ni terre, ni ciel, ni Piédestal, ni Trône, ni êtres humains, ni 
jinn, ni anges, ni temps, ni endroit, ni directions. Allah ta^ala 
existe donc avant l'endroit, sans endroit et || est Celui Qui a créé 
l'endroit, Il n'en a donc pas besoin. C'est ce qui est tiré du hadith 
cité. 

Al-Bayhagiyy dit dans son livre Al-‘Asma'ou was-Sifat : 
« Certains savants de notre école ont pris comme preuve que 
Allah existe sans endroit, la parole du Prophète :& : 

(CLS SES LÉ SL Ch CSL GES 26 at CF ») 
(Anta dh-Dhahirou falayça fawgaka chay’ ; wa Anta l-Batinou falayça 
dounaka chay’) qui signifie : « Tu es Adh-Dhahir, rien n'est donc 
au-dessus de Toi ; et Tu es Al-Batin, rien n'est donc en des- 
sous de Toi » et s'il n'y a rien au-dessus de Lui et rien en dessous 
de Lui, Il n'est donc pas dans un endroit. » Fin de citation 


Ce hadith récuse tous ceux qui attribuent la direction à Allah 
ta”ala. 


De plus, “Aliyy, que Allah l'agrée, a dit : « Allah existe de toute 
éternité alors qu'aucun endroit n'est de toute éternité ; et Il est 
maintenant tel qu'il a toujours été » rapporté par Abou Mansour 
Al-Baghdadiyy. 


D'autre part, l'axe fondamental de la croyance ne repose pas 
sur l'illusion mais sur ce qu'implique la raison saine qui témoigne 
de la validité de la croyance. En effet, celui qui est limité a besoin 
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de Qui l'a limité par les limites qu'il possède, il n'est donc pas 
possible qu'il ait la divinité. 


Ainsi, tout comme il est avéré que Allah ta”ala existe sans en- 
droit ni direction, avant la création des endroits et des directions, 
il est de même avéré qu'Il existe après la création des endroits, 
sans endroit ni direction. Et ceci ne constitue pas un reniement 
de Son existence ta”ala comme le prétendent les assimilation- 
nistes” et les wahhabites, eux qui sont, dans cette époque, ceux 
qui appellent les gens à croire que Allah serait un corps. 


Le jugement de celui qui dit : (‘inna l-Laha ta"ala fi koulli ma- 
kan) c'est-à-dire : « Certes, Allah ta”ala est partout » ou encore 
(‘inna l-Laha ta”ala fi jami^i l-'amakin) c'est-à-dire : « certes, 
Allah est dans tous les endroits », c'est de le juger mécréant s'il 
comprend de cette expression que Allah, par Son Être, serait dif- 
fus ou incarné dans des endroits. Cependant, s'il comprend de 
cette expression qu'il domine toute chose par Sa toute-puissance 
et qu'il sait tout, il ne devient pas mécréant. C'est d'ailleurs, ce 
que visent beaucoup de ceux qui utilisent ces deux phrases. Il est 
cependant un devoir de leur interdire ces expressions dans tous 
les cas, car elles ne viennent pas des gens du Sa/af mais plutôt 
des mou"tazilah et elles ont ensuite été adoptées par les igno- 
rants des gens du commun. 


D'autre part, nous levons les mains vers le ciel pendant nos 
invocations car c'est du ciel que descendent les miséricordes et 
les bénédictions, et non parce que Allah existerait dans le ciel, 
tout comme nous nous orientons vers la Ka^bah honorée dans 


(1) mouchabbihah 
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la prière car Allah ta^ala nous l'a ordonné, et non parce qu'elle 
aurait le privilège et la particularité que Allah y habiterait. 


Devient mécréant celui qui croit que Allah ta”ala est dans un 
lieu ou qui croit que Allah serait quelque chose comme l'air ou la 
lumière remplissant un endroit, une pièce ou une mosquée. 


À ceux qui croient que Allah serait localisé dans la direction 
du haut et qui affirment que ce serait pour cela qu'on lève les 
mains lors des invocations, on réplique par une parole qui est 
authentifiée du Messager #, qu'il a fait l'istisga”, c'est-à-dire une 
prière pour demander la pluie, en orientant les paumes de ses 
mains vers le sol et le dos des mains vers le ciel. Il intimait aussi 
% à celui qui faisait la prière de ne pas lever la tête vers le ciel. Si 
Allah se trouvait dans la direction du haut comme le croient les 
assimilationnistes, il ne nous aurait pas intimé de ne pas lever les 
yeux vers le ciel dans la prière ! Il levait aussi son doigt, l'index, 
lors de la prononciation de (‘il-la l-Lah) dans les tahiyyat en l'incli- 
nant légèrement. Ainsi, s'il en était comme le disent les assimi- 
lationnistes, il ne l'aurait pas incliné mais l'aurait plutôt dressé 
vers le ciel. Et tous ces hadith sont authentifiés par les savants 
de cette science. Que vont répondre les assimilationnistes et les 
wahhabites maintenant ? Qui plus est, nous appelons les mos- 
quées des maisons de Allah (baytou I-Lah), non pas parce que 
Allah y habiterait, mais parce qu'elles sont des endroits réservés 
au dhikr de Allah et à Son adoration. On dit au sujet du Trône 
qu'il est un corps que Allah a créé pour que les anges tournent 
autour rituellement, tout comme les croyants sur terre font les 
tours rituels autour de la Ka”bah. 
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De même, devient mécréant celui qui dit : (A/lahou yaskounou 
goulouba ‘awliya'ih) ce qui veut dire : « Allah habite le cœur des 
saints » s'il en comprend l'incarnation. 


Par ailleurs, l'objectif visé par l'Ascension (a/-mi"raj) n'était 
pas de faire parvenir le Messager % jusqu'à un endroit où Allah 
ta^ala se serait trouvé. Celui qui a cru cela est devenu mécréant. 
Le but de l'Ascension est seulement d'honorer le Messager % en 
lui dévoilant les merveilles du monde céleste, d'élever son rang 
et de lui accorder de voir avec son cœur l'Être exempt de toute 
imperfection, sans que l'Être soit dans un endroit ; l'endroit ne 
concerne que le Messager. 


Quant à Sa parole ta^ala : 


KOREANERE OLONA 

(thoumma dana fatadalla fakana qaba qawsayni ‘aw ‘adna) ce qui si- 
gnifie: « Ensuite il se rapprocha et il fut à deux coudées ou 
moins », celui dont il s'agit dans cette ‘ayah, c'est Jibril “alayhi 
s-salam. Le Messager % l'avait vu en effet à la Mecque en un lieu 
nommé Ajyad ; il avait six cents ailes. Son corps immense cachait 
l'horizon. Et il l'a vu une autre fois près de Sidratou l-Mountaha, 
tout comme Allah ta”ala dit : 


LL A? y > J 28 tie vu or 
LONTE OP 14; xs à 
(walagad ra'ahou nazlatan ‘oukhra ^inda sidrati l-mountaha) ce qui 


signifie : « Et certes, il l'a vu une autre fois, là où se trouve 
Sidratou I-Mountaha. » 


(1) sourate An-Najm, 9 
(2) sourate An-Najm, 14 
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Quant à ce qui figure dans le Sahih de Mouslim : un homme 
était venu voir le Messager de Allah % et l'avait interrogé à propos 
d'une esclave lui appartenant. Il avait dit : « J'ai dit : Ô Messager 
de Allah, et si je l'affranchissais ? » et il avait répondu : 


(Cle ssl D) 
(itini biha) ce qui signifie : « Fais-la venir. » Il l'avait donc fait venir 
auprès de lui. 


Le Messager lui aurait alors dit : 

(Ca 5 )) 
(‘ayna I-Lah ?) Elle lui aurait répondu : 

TES 

(fi s-sama”.) Il lui aurait dit : 

ER) 
(man ʻana) ce qui signifie : « Qui suis-je ? » Elle aurait dit : 

(CAM Jp ef D) 


(‘anta raçoulou l-Lah) ce qui signifie : « Tu es le Messager de Allah » 
Il aurait dit : 


(Cage él Less )) 
(a"tigha fa'innaha mou'minah) ce qui signifie : « Affranchis-la, elle 
est bien croyante. » 


Ce hadith n'est pas sahih pour deux raisons : tout d'abord en 
raison de l'idtirab " car il a été rapporté en ces termes-là mais 
aussi avec l'expression : 


(1) L'idtirab est le caractère d'un hadith qui se rapporte à un seul et même 
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Ë à 
(A )) 
(man rabbouki ?) ce qui signifie : « Qui est ton dieu ? » elle aurait 
dit : « Allah » ; et encore avec les termes : 


(EURE) 
(‘ayna l-Lah) et elle aurait alors pointé le doigt vers le ciel ; et enfin 
avec les termes : 


(CAIN Y of core D) 


(atach-hadina ‘an la ‘ilaha ‘il-la l-Lah ?) ce qui signifie : « Témoignes- 
tu qu'il n'est de dieu que Allah ? » elle dit : « oui » ; il ajouta : 


(atach-hadina ‘anni raçoulou l-Lah ?) ce qui signifie : « Témoignes-tu 
que je suis le messager de Allah ? » elle dit : « oui. » 


La deuxième raison est que la version dans laquelle il est dit : 
(ayna l-Lah) est contraire aux fondements de la croyance. Car 
parmi les fondements de la Chari"ah, il y a qu'un individu n'est 
pas jugé musulman par le simple fait d'avoir dit (Allahou fi s-sa- 
ma’). Cette parole est en effet commune aux juifs, aux chrétiens 
et à d’autres qu'eux. Le fondement connu dans la Chari^ah de 
Allah, c'est celui qui se trouve dans le hadith moutawatir : 


(CA ges ia YY of longs Ze D) 


évènement mais qui est rapporté par plusieurs versions contradictoires, 
aucune d'entre elles n'étant prépondérante du point de vue de la 
chaîne de transmission, sans qu'on puisse trouver d'interprétation ni 
de compatibilité de sens entre les versions. Il est nécessairement faible 
comme l'a dit le Hafidh Al-"lragiyy. 
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(hatta yach-hadou ‘an la ‘ilaha ‘il-la I-Lahou waʻanni raçoulou l-Lah) 
dont on comprend que l'entrée en Islam a lieu en prononçant les 
deux témoignages. 


Les termes de la version de Malik (( Sagi )) (atach-hadina) 
sont quant à eux conformes aux fondements. 


Si quelqu'un dit : « Comment la version de Mouslim "('ayna l- 
Lah) et elle répondit (fi s-sama”)" jusqu'à la fin du hadith serait-elle 
rejetée alors que Mouslim la rapporte dans son livre et que tout 
ce qui est rapporté par Mouslim est qualifié de sahih ? » 


La réponse est que les savants du hadith ont rejeté un cer- 
tain nombre de hadith de Mouslim. Les mouhaddith les ont cités 
dans leurs livres : par exemple le hadith dans lequel le Messager 
aurait dit à un homme (‘inna ‘abi wa'abaka fi n-nar) ce qui signifie : 
« Certes, mon père et ton père iront en enfer » et le hadith dans 
lequel il aurait dit qu'il sera accordé à chaque musulman au Jour 
du jugement (fida'an lahou mina l-yahoudi wan-nasara) », et de 
même le hadith de ‘Anas dans lequel il aurait dit : «J'ai fait la 
prière derrière le Messager de Allah, "Oumar et Abou Bakr et ils 
ne récitaient pas (bismi l-Lahi r-Rahmani r-Rahim). » Le premier a 
été jugé faible® par le Hafidh As-Souyoutiyy, le deuxième a été 
rejeté par A/-Boukhariyy et le troisième a été jugé faible par Ach- 
Chafi^iyy et par un certain nombre de hafidh. 


D'autre part, si ce hadith était pris au sens propre, il serait faux 
du fait qu'il contredirait le hadith moutawatir précédemment 
cité. Or, un texte qui contredit ce qui est moutawatir est faux s'il 


(1) da”if 
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n'est pas possible d'en faire l'interprétation”. Les mouhaddith et 
les savants spécialistes des fondements ont été en accord à ce 
sujet. 


Cependant, certains savants en ont fait l'interprétation selon 
le sens suivant : ils ont dit que (‘ayna l-Lah) est une interroga- 
tion sur la vénération qu'elle voue à Allah et que sa réponse (fi 
s-sama”) signifie qu'Il a un rang extrèmement élevé. 


Quant à retenir le sens apparent, que Allah habiterait le ciel, 
c'est une erreur à rejeter : en effet, il est établi dans la science 
de la terminologie du hadith que ce qui contredit un texte mou- 
tawatir est faux s'il n'admet pas d'interprétation. Or, ici, le sens 
apparent est clairement faux car cela signifierait qu'un non mu- 
sulman qui dirait que Dieu est dans le ciel serait jugé croyant. Les 
assimilationnistes ayant retenu le sens apparent, ils se sont ainsi 
égarés. 

Quant à leur déclaration : « Nous interprétons la parole (fi s- 
sama’) par le fait que Allah est au-dessus du Trône », elle ne les 
sauve pas de l'égarement, car ce faisant, ils affirment que Allah 
aurait un semblable qui serait la Table sur laquelle Allah a fait 
écrire : 

(QE LES ES ol D) 
(‘inna rahmati sabagat ghadabi) ce qui signifie : « Certes, les ma- 
nifestations de Ma miséricorde sont plus nombreuses que 
celles de Ma volonté de châtier », étant donné que cette Table 


se trouve au-dessus du Trône. Ils affirment ainsi qu'il y aurait une 
similarité entre Allah et cette Table car leur croyance implique 


(1) ta'wil 
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que Allah et cette table seraient tous deux établis au-dessus du 
Trône. Ils contredisent ainsi la a de a ta^ala : 


(Oi á s si 


(layça kamithlihi chay’) ce qui signifie : « Absolument rien n'est tel 
que Lui. » 


Le hadith mentionné est rapporté par Ibnou Hibban et les 
termes en sont : 


a or Re TS 0, 
Cosg) 
(marfou^oun fawga l-^arch) ce qui signifie : « élevé au-dessus du 
Trône. » Quant à la version de A/-Boukhariyy, les termes en sont : 


a or k T% e92 
(( SIO ge )) 
(mawdou^oun fawga l-^arch) ce qui signifie : « situé au dessus du 
Trône. » 


Certaines personnes ont interprété le mot fawq par taht (en- 
dessous), ce qui est rejeté. Pour preuve la version rapportée par 
Ibnou Hibban : 


(RARTIF )) 
(marfou"oun fawga l-"arch). En effet, il n'est pas valable d'inter- 
préter fawg par taht dans ce hadith. 


Ensuite, selon cette croyance qui est la leur, Allah ferait né- 
cessairement face au Trône, soit de la taille du Trône, soit plus 
grand, soit plus petit. Or, tout ce qui est quantifié a forcément 
un début à son existence et a besoin de Qui lui a donné cette 
quantité. D'autre part, il n'y a aucune correspondance entre le 
Trône et Allah, tout comme il n'y a aucune correspondance entre 
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Allah et quoi que ce soit de Ses créatures. De plus, l'honneur 
de Allah n'augmente pas grâce à une de Ses créatures et Il ne 
tire profit d'aucune d'entre elles. Plus encore, la déclaration des 
assimilationnistes, que Allah serait assis sur le Trône, est blasphé- 
matoire envers Allah car le fait de s'asseoir fait partie des carac- 
téristiques des humains, des animaux, des jinns et des insectes. 
Or, toute caractéristique propre aux humains est blasphématoire 
si elle est employée au sujet de Allah. Le Hafidh, Fagih et linguiste 
Mourtada Az-Zabidiyy a dit : « Celui qui attribue une quantité à 
Allah a mécru » car il a considéré que Allah aurait une quantité et 
un volume, alors que ce qui a un volume et une quantité a néces- 
sairement un début à son existence. D'ailleurs, comment sait-on, 
par la raison, que l'existence du soleil a un début et qu'il est créé, 
si ce n'est par le fait que le soleil a un volume ?! Si Allah avait un 
volume, Il serait semblable au soleil par le fait d'avoir un volume 
et ainsi Il ne mériterait pas d'être adoré. Par conséquent, si un 
adorateur du soleil demandait aux assimilationnistes une preuve 
rationnelle que Allah a la divinité et que le soleil ne la mérite pas, 
ils n'auraient aucune preuve. Tout au plus, ils pourraient dire : 


Allah ta”ala dit : 
(O fasi 


(Allahou khaligou koulli chay’) ce qui signifie : « Allah est Celui Qui 
crée toute chose. » S'ils avançaient cela à un adorateur du soleil, 
il leur répondrait : « moi, je ne crois pas en votre livre, donnez- 
moi une preuve rationnelle que le soleil n'a pas la divinité. » Et là, 
ils n'auraient plus rien à dire. 


Ainsi, il n'y a pas d'être vivant habitant au-dessus du Trône, 
mais il y a un livre au-dessus du Trône sur lequel il est écrit : 
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C é LEs ae) 

(‘inna rahmati sabagat ghadabi) c'est-à-dire que les manifesta- 
tions de Ma miséricorde sont plus nombreuses que les manifes- 
tations de Ma volonté de châtier. Les anges sont des manifesta- 
tions de la miséricorde, ils sont plus nombreux que les gouttes 
de pluie et que les feuilles des arbres. Le paradis est aussi une 
manifestation de la miséricorde et il est plus grand que l'enfer 
des milliers de fois. 


Le fait que cet écrit se trouve au-dessus du Trône est authen- 
tifié. Le hadith qui le prouve a été rapporté par A/-Boukhariyy et 
An-Naça'iyy dans As-Sounanou l-Koubra et d'autres qu'eux. La 
version de /bnou Hibban est la suivante : 


DR pre AS tds Je AES QUS À Les Gall AI Ge Li )) 

(C ras ds A7) à! AM 
(lamma khalaga l-Lahou l-khalga kataba fi kitabin yaktoubouhou “ala 
nafsihi wahouwa mawdou^oun fawga l-^archi : ‘inna rahmati taghli- 
bou ghadabi) ce qui signifie : « Lorsque Allah a créé le monde, Il a 
fait écrire un texte qui énonce Sa promesse et qui se trouve 
au-dessus du Trône : "Certes les manifestations de Ma misé- 


ricorde sont plus nombreuses que celles de Ma volonté de 
châtier. » 


Si quelqu'un tentait d'interpréter fawga par douna, on lui di- 
rait qu'il n'est permis d'interpréter les textes qu'avec une preuve 
textuelle authentifiée ou une preuve rationnelle catégorique. Or, 
ils ne disposent d'aucune des deux. Ainsi, il n'y a aucune preuve 
qu'il serait obligatoire de faire une interprétation concernant ce 
hadith. Comment serait-ce le cas alors qu'un savant a dit que la 
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Table préservée est au-dessus du Trône ? Effectivement aucun 
texte n'a été mentionné disant explicitement qu'elle est au-des- 
sus du Trône ou qu'elle est en-dessous. Les deux cas restent pos- 
sibles : il se peut que la Table préservée soit au-dessus du Trône 
et il se peut qu'elle soit en-dessous du Trône. Par conséquent, 
selon sa parole que Allah serait au-dessus du Trône, l'assimila- 
tionniste considère que la Table préservée serait équivalente à 
Allah, c'est-à-dire que Allah ferait face à une partie du Trône 
et que la Table ferait face à autre partie du Trône. De plus, ceci 
revient à L'assimiler à Ses créatures car le fait de faire face à 
quelque chose fait partie des attributs des créatures. 


La version de An-Naça'iyy dans As-Sounanou l-Koubra est la 
suivante : 


2 ER Te Z7 Ñ P Tous j P w 

oe ge lu AL Ilg lol A l S CUS Ces U 5 )) 

(CERN g Log E cle LII EU oye Íi Eja il Le 
(‘inna l-Laha kataba kitaban gabla ‘an yakhlouga s-samawati wal-‘arda 
bi’alfay sanah fahouwa ^indahou ‘ala l-^archi wa'innahou ‘anzala min 
dhalika l-kitabi ‘ayatayni khatama bihima sourata l-bagarah) ce qui si- 
gnifie : « Certes, Allah a fait écrire un texte mille ans avant la 
création des cieux et de la terre. Cet écrit est dans un endroit 
honoré au-dessus du Trône. Il à fait descendre de cet écrit 
deux ‘ayah par lesquelles il a conclu la sourate Al-Bagarah. » 


Dans une version rapportée de Mouslim figure l'expression : 
(fahouwa mawdou^oun ‘indah.) Ceci est explicite pour indiquer 
que cet écrit est situé au-dessus du Trône (fawga l-"arch), d'une 
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supériorité"? au sens propre du terme, n'acceptant ici aucune 
interprétation. 


De plus, le terme ^inda est employé pour indiquer l'honneur 
et non pour signifier que Allah serait situé au-dessus du Trône 
car ^inda s'emploie dans d'autres sens que l'endroit : Allah ta^ala 
dit : 

LS Le LS PO AE ta EL: 


e ee 


Lo 


tan Nipaa Rabbik) ce qui a : « Nous avons fait be sur eux 
une pluie de pierres de terre, chacune portant le nom de son 
destinataire, conformément à la science de ton Seigneur. » 
Le terme ^inda figure ici uniquement pour indiquer que cela est 
conforme à ce que Allah sait, et non pas pour indiquer que ces 
pierres auraient été dans un endroit qui avoisinerait Allah ta”ala. 
Par conséquent, si quelqu'un pensait prendre comme argument 
la simple présence du terme ^inda pour affimer qu'il y aurait un 
espace et une proximité entre Allah et Ses créatures, il ferait par- 
tie des plus ignorants des ignorants. Quelqu'un de sensé ira-t-il 
dire que ces pierres que Allah a fait s'abattre sur ces mécréants 
seraient descendues du Trône jusqu'à eux après avoir été entas- 
sées dans un endroit à côté de Allah et au-dessus du Trône ?! 


D'autre part, A/-Boukhariyy rapporte que le Prophète :# dit : 


(1) fawgiyyah 
(2) sourate Houd, 82-83 
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Cd 


ie Ÿ5 als d is Ñ 45 aa 6 à à Kii 86 61) 


Tom 2o77 Xor 5%) 
(( ES I 4 G OP as 


(‘idha kana ‘ahadoukoum fi salatihi fa'innahou younaji Rabbah ; fala 


yabsouganna fi giblatihi wala ^an yaminihi fa'inna Rabbahou bayna- 
hou wabayna giblatih) ce qui signifie : « Si l'un de vous est dans sa 
prière, certes il s'adresse exclusivement à son Seigneur. Qu'il 
ne crache donc pas dans la direction de sa giblah, ni à sa 
droite. [La miséricorde de] son Seigneur est certes entre lui et 
sa giblah. » 


Ce hadith a une chaîne de transmission plus forte que celle du 
hadith de la femme esclave. 


De même, Al-Boukhariyy rapporte aussi d'après Abou Mouça 
Al-'Ach^ariyy que le Messager de Allah % dit : 


Bees ÉI eS) gú y; s PA T Kii PAPE) 

(Cas SE Beast DO SE dis LS 
(irba^ou “ala ‘anfoucikoum fa'innakoum la tad”"ouna ‘asamma wala 
ghaʻiba ; ‘innakoum tad”ouna sami^an gariba ; wal-ladhi tad”ou-na- 
hou ‘agrabou ‘ila ‘ahadikoum min “ounougi rahilati 'ahadikoum) ce 
qui signifie : « Ménagez-vous ! Vous n'invoquez pas un sourd 
et rien ne Lui est caché. Certes, Celui Que vous invoquez est 
plus proche de chacun de vous que vous ne l'êtes du cou de 
votre monture. » 


À celui qui conteste cela, on dit: « Si tu prends le hadith de 
la femme esclave selon son sens immédiat et ces deux hadith 
selon leur sens immédiat, ta prétention que Allah serait dans le 
ciel est ruinée. Au contraire, si tu interprètes ces deux hadith et 
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n'interprètes pas le hadith de la femme esclave, c'est arbitraire, 
c'est-à-dire une parole sans preuve, et s'applique alors à toi la 
parole de Allah : 


SECO; AKS; KSÍ a 0) 


(‘afatou'minouna biba"di l-kitabi ee. biba”"d) ce qui signi- 
fie : « Croirez-vous donc en une partie du Livre en en rejetant 
une autre ? » 


De plus, que dirais-tu à propos de Sa parole ta^ala : 


WC A ii KE, 

(fa'aynama touwallou fathamma wajhou l-Lah). Si tu en fais 
l'interprétation, alors pourquoi n'interprètes-tu pas le hadith de 
la femme esclave ? Il nous a été rapporté au sujet de l'éxégèse 
de cette ‘ayah, que Moujahid l'élève de Ibnou “Abbas, a dit : « La 
giblah agréée par Allah. » Il a donc expliqué le wajh par la giblah, 
à savoir la giblah dans la prière surérogatoire, lorsqu'on est en 
voyage, sur une monture. 


Quant au hadith rapporté par At-Tirmidhiyy : 


EET AII las E EN E Got D) 
(( shai 


(ar-rahimouna yarhamouhoumou r-Rahman ; ‘irhamou man fi l-‘ardi 


yarhamkoum man fi s-sama”) qui signifie : « Ceux qui font preuve 
de miséricorde, Ar-Rahman leur fait miséricorde ; soyez mi- 
séricordieux envers ceux qui sont sur terre, ceux qui sont 


(1) sourate A/-Bagarah, 85 
(2) sourate Al-Bagarah, 115 
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dans le ciel seront miséricordieux envers vous. » Dans une 
autre version il est dit : 


CLAIRES 
(yarhamkoum ‘ahlou s-sama”) ce qui signifie : « Les habitants du ciel 
seront miséricordieux envers vous.» Cette version explique 
donc la première version car « La meilleure manière d'expliquer 
un hadith rapporté, c'est de le faire par un autre texte rapporté » 
comme l'a dit le Hafidh Al-^Iraqiyy dans son ouvrage Affiyyatou 
l-Hadith : 


Azow 


Er TR, 
(wakhayrou ma fassartahou bil-waridi). 


Ce qu'on entend par l'expression (ahlou s-sama’), ce sont les 
anges. On ne dit pas s'agissant de Allah : Ahlou s-sama”. Ceci est 
cité par le Hafidh Al-"Iragiyy dans son livre Al-‘Amaliyy à la suite 
de ce hadith et son expression est la suivante : « La parole du 
Prophète (( dite) )) ('ahlou s-sama”) est une preuve que ce qui 
est entendu par la parole de Allah: 


PALAT = GP ko 
CL hey 
('a'amintoum man fi s-sama”) qui signifie: « Vous croyez-vous à 


l'abri de qui est dans le ciel », ce sont les anges, car on ne dit 
q 
pas à propos de Allah "ahlou s-sama" » Fin de citation 


De plus, ¿x (man), « qui » en français, vaut pour le singulier et 
pour le pluriel ; il n'y a donc pas dans cette ‘ayah d'argument en 
leur faveur. La même explication vaut pour la ‘ayah qui suit : 


(1) sourate Al-Moulk, 16 


61 


DL LL Li 

(am ‘amintoum man fi s-sama'i ‘an yoursila “alaykoum hasiba). Là 
encore, {: (man) désigne les gens du ciel. En effet, Allah inflige, 
par les anges, un châtiment aux mécréants s'Il veut que Son châ- 
timent s'abatte sur eux dans le bas monde, tout comme ce seront 
eux au Jour du jugement qui seront chargés de faire subir le châu 
timent aux mécréants, car ce sont eux qui ont la charge de l'eno 
fer. Ils traîneront une partie de l'enfer jusqu'à une des étapes du 
Jour du jugement afin que les mécréants soient terrifiés lorsqu'ils 
verront cela. Les termes de la version rapportés par le Hafidh Al- 
^Iragiyy dans ses Amaliyy sont : 


(C Á ass 5 NI is EEA E 6 aa )) 


(ar-rahimouna yarhamouhoumou r-Rahman ; ‘irhamou ‘ahla l-‘ardi 
yarhamkoum ‘ahlou s-sama”) ce qui signifie : « Ceux qui font preuve 
de miséricorde, Ar-Rahman leur fait miséricorde. Soyez misé- 
ricordieux envers les habitants de la terre, les habitants des 
cieux seront miséricordieux envers vous. » 


De plus, si Allah habitait le ciel comme le prétendent certains, 
Il encombrerait les anges, ce qui est impossible car il a été rap- 
porté dans le hadith : 


P e wP E O CD” R n 
(Cle sf El al wE be ais VI lol cl Es sed 5 Le )) 
(ma fi s-samawati mawdi^ou ‘arba"i ‘asabi"a ‘il-la wafihi malakoun 
qaʻimoun ‘aw raki^oun ‘aw sajid) ce qui signifie : « II n'y a pas dans 


les cieux un espace de quatre doigts qui ne soit occupé par 
un ange debout, incliné ou prosterné. » 


(1) sourate Al-Moulk, 17 
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De même, dans le hadith rapporté par A/-Boukhariyy et 
Mouslim de Abou Sa^id Al-Khoudriyy selon lequel le Messager 
% adit: 

E A 5 46 YÍ )) 
(CES 


o 
hi 4 gs A 
7 


(ala ta'manouni wa'ana ‘aminou man fi s-sama” ya‘tini khabarou 
man fi s-sama'i sabahan wamaça'a) ce qui signifie : « N'avez-vous 
pas confiance en moi alors que je suis le dépositaire de ceux 
qui sont dans le ciel. Les nouvelles de ceux qui sont dans le 
ciel me parviennent matin et soir. » Ceux qui sont visés ici, ce 
sont les anges également. Et si l'expression (man fi s-sama”) visait 
Allah, elle signifierait que Allah a un rang extrêmement élevé. 


Quant au hadith de Zaynab Bintou Jahch, l'épouse du Prophète 
# dans lequel elle disait aux épouses du vaoa Æ : 


C gaa gs GA a 555 ER KES 
(zawwajakounna halikounna wazawwajaniya l-Lahou min fawgi 
sab^i samawat), il signifie : « Ce sont vos familles qui vous ont 
mariées alors que moi, c'est Allah qui m'a mariée, [mon mariage 
était inscrit] au-dessus des sept cieux », c'est-à-dire que le ma- 
riage du Prophète % avec elle est inscrit dans la Table préservée. 

Il s'agit d'une inscription spécifique à Zaynab et non pas d'une 
inscription habituelle, qui concerne tout un chacun de sorte que 
jusqu'à la fin du monde, tout mariage qui doit avoir lieu est ef- 
fectivement inscrit. La Table quant à elle, est donc bien au-dessus 
des sept cieux. 


Quant au hadith qui comporte : 
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SE Ne JE 8413 JE 2 JES EU on go gi D) 
(CE ste ele 3 ces 


(wal-Ladhi nafsi biyadihi ma min rajoulin yad^ou m-ra'atahou ʻila fira- 
chihi fata"ba “alayh, ‘il-la kana l-ladhi fi s-samaʻi sakhitan "alayha). Ce 
hadith concerne les anges également. Preuve en est la deuxième 
version qui est sahih, plus connue que cette première et qui est : 


Dd o 2 d Dd 2, E $ 20 
(Cane 2 OUI Less )) 
(la anat-ha l-mala'ikatou hatta tousbih) ce qui signifie : « Les anges la 


maudissent jusqu'à ce qu'elle parvienne au matin », rapportée 
par Ibnou Hibban et d'autres. 


Quant au hadith de Abou d-Darda” dans lequel le Prophète # 
aurait dit : 


(CE DE AN Es )) 


(rabbana l-Ladhi fi s-samaʻi tagaddaça s-mouk), il n'est pas sahih 
mais da^if comme l'a jugé Ibnou l-Jawziyy. Et s'il avait été sahih, 
son cas aurait été similaire à ce qui a précédé au sujet du hadith 
de la femme esclave. 


Quant au hadith de Joubayr Ibnou Mout^im, du Prophète 3% : 

(CL ka GS a aa a T D 
(inna l-Laha ^ala ‘archihi fawga samawatih wasamawatouhou fawga 
‘aradihi mithlou l-qoubbah), Al-Boukhariyy ne l'a pas mis dans son 
Sahih. Il n'y a donc pas de preuve dans ce hadith. Il y a d'autre 
part, dans sa chaîne de transmission, quelqu'un qui est faible, 
sur lequel on ne peut s'appuyer pour argumenter, tout comme 
Ibnou l-Jawziyy et d'autres l'ont mentionné. 
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De même, A/-Boukhariyy a transmis dans son livre Khalgou 
Af'ali l-^Ibad que Ibnou "Abbas aurait dit : 


FA AT D A 2 E A 3 Jiz Ga 
CRAII 5 W SSG KEN Ai GE a 52 W ES LS) 
(lamma kallama l-Lahou Mouça kana nida'ouhou fi s-sama'i wakana 


l-Lahou fi s-sama”), ce hadith n'a pas été confirmé, on ne s'appuie 
donc pas dessus. 


Quant à la parole attribuée à Malik selon laquelle il aurait dit 
(Allahou fi s-samaʻi wa^ilmouhou fi koulli makan la yakhlou min- 
hou chay’), il n'est pas confirmé non plus que cette parole soit de 
Malik. Il n'y a pas de chaîne de transmission qui remonte jusqu'à 
lui. Abou Dawoud ne lui a pas donné une chaîne de transmission 
forte. Il n'a fait que la citer dans son livre Al-Maraçil, et la simple 
citation ne vaut pas authentification. 


Les Reise alhibuts de Aah 


Les savants récents, compositeurs d'ouvrages sur la science de 
la croyance, ont l'habitude de dire : « C'est un devoir personnel, 
une obligation pour toute personne responsable, c'est-à-dire 
pubère et saine d'esprit, de connaître treize des attributs de 
Allah : l'existence, l'éternité sans début, la non-ressemblance 
avec ce qui entre en existence, l'unicité, le non-besoin, l'éter- 
nité sans fin, la puissance, la volonté, la vie, la science, la 
parole, l'ouïe et la vue, et de savoir que ce qui contredit ces 
attributs est impossible au sujet de Allah. » 


Étant donné que ces attributs sont mentionnés de nombreuses 
fois dans les textes de la Loi de l'Islam, les savants ont dit qu'il 
est un devoir personnel de les connaître, c'est-à-dire que c'est une 
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obligation qui incombe à toute personne responsable. Certains 
ont déclaré qu'il est un devoir d'en connaître vingt, exigeant la 
connaissance supplémentaire de sept attributs ma”"nawiyyah. Ils 
ont dit : « ainsi que le fait que Allah ta”ala soit puissant, qu'il 
veuille, qu'Il soit vivant, qu'il sache, qu'il parle, qu'il entende et 
qu'Il voie. » Mais c'est la première voie qui prévaut. 


L Cistence (al-woyjoud) 


Sache, que Allah te fasse miséricorde, que Allah ta^ala existe 
éternellement sans début ni fin. Son existence ta^ala n'a pas lieu 
par l'acte d'autrui. 


Il se trouve que certaines personnes aient pu désapprouver l'ex- 
pression (Allahou mawjoud) parce qu'on y emploierait la forme 
verbale passive (maf^oul). La réponse à cela est que la forme 
passive (mawjoud) s'utilise aussi pour un sujet qui ne subit pas 
l'action d'autrui, tout comme on dit : (Allahou ma^boud) c'est-à- 
dire : « Allah est adoré. » Or ces gens ont pensé qu'ils avaient une 
part de connaissance dans la linguistique arabe, mais ce n'est pas 
le cas. 


Le grand linguiste, le commentateur du Qamous, Az-Zabidiyy, 
dans son livre Charhou l-'Ihya’ dit ce qui suit : « Al-Bari”, Celui Qui 
crée, ta”ala, est (mawjoud) existant, il est donc possible selon 
la raison qu'il soit vu.» Al-Fayyoumiyy, le linguiste, auteur du 
Misbah dit: « (al/-mawjoud) l'existant, c'est l'opposé de (al- 
ma^doum) l'inexistant. » 
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Le non -début (al-gidam) 


L'éternité est obligatoire selon la raison s'agissant de Allah, 
dans le sens de l'existence sans début et non pas dans le sens 
de l'ancienneté chronologique et temporelle. Les termes núi 
(al-gadim) et £ I (al-ʻazaliyy), lorsqu'ils sont employés au sujet 
de Allah, signifient que Son existence n ʻa pas de début ; on dit 
que Allah est a i (ʻazaliyy), Allah est mÝ (qadim). En revanche, 
lorsqu'ils sont employés au sujet de ce qui est créé, ils signifient 
l'ancienneté chronologique et temporelle. 


Allah ta^ala dit à propos de la lune : 


OZ PE ENS E 


(hatta “ada kal-^ourjouni l-qadim) ce qui signifie : « Jusqu'à ce qu'elle 
devienne comme un rachis de palme ancienne. » D'autre 
part, Al-Fayrouz ‘Abadiyy, l'auteur du Qamous, dit : «Les deux 
pyramides sont deux constructions anciennes en Égypte. » 


Quant à la preuve rationnelle que Allah ta^ala existe de toute 
éternité, elle est la suivante : s'Il n'était pas éternel exempt de 
début, Il serait entré en existence et serait alors tributaire de qui 
L'aurait fait entrer en existence. Or, ceci entraîne un cycle ou un 
enchaînement sans début qui, tous deux, sont impossibles selon 
la raison. Ainsi, l'impossibilité que Allah entre en existence étant 
avérée, il est établi qu'il est éternel sans début. 


(1) sourate Yasin, 39 
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La non- fn (al-baga) 


La non fin est obligatoire selon la raison concernant Allah 
ta'"ala, dans le sens que l'anéantissement ne L'atteint pas. 
Puisqu'il est avéré que l'éternité sans début Lui est obligatoire 
selon la raison, l'éternité sans fin est également obligatoire à Son 
sujet. En effet, s'il était possible qu'il s'anéantisse, l'exemption 
de début serait exclue à Son sujet. Allah tabaraka wata”ala est le 
seul dont l'existence soit sans fin de par sa réalité même, et rien 
d'autre que Allah n'est éternel sans fin de par sa réalité même. 
l'éternité sans fin du paradis et de l'enfer, quant à elle, n'est pas 
une caractéristique inhérente à leur réalité, mais c'est Allah Qui 
a voulu qu'ils soient tous deux éternels sans fin. Par conséquent, 
l'anéantissement est possible au paradis du strict point de vue de 
sa réalité. Il en est de même pour l'enfer : du strict point de vue 
de sa réalité, l'anéantissement lui est possible. 


L Oie (as- sam’) 


C'est un attribut exempt de début, immuablement propre à 
Allah. Il entend les sons par une ouïe sans début ni fin, qui n'est 
pas comme notre ouïe, sans oreille ni tympan. Aucune chose 
audible n'échappe à Son ouïe ta^ala, même si elle nous est dis- 
simulée et loin de nous, tout comme Il sait sans avoir de cœur. 
La preuve rationnelle que l'ouïe fait nécessairement partie de Ses 
attributs, est la suivante : s'Il n'avait pas l'ouïe pour attribut, Il 
serait caractérisé par la surdité, qui serait un défaut pour Allah ; 
or, l'imperfection est impossible à Son sujet. Par conséquent, si 
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quelqu'un disait qu'Il entend à l'aide d'une oreille, il ferait preuve 
d'irréligion et aurait mécru. 


La vue (ar-xo0' yahh 


La vue, c'est-à-dire la vision, est obligatoire selon la raison, 
s'agissant de Allah ta"ala. Il voit, d'une vision éternelle sans début 
ni fin, tout ce qui est visible. Il voit donc Son être, sans pupille 
ni organe, car les sens font partie des attributs des créatures. La 
preuve rationnelle établissant qu'il a la vue est la suivante : s'il 
n'avait pas l'attribut de la vue, Il serait aveugle ; or, la cécité est 
une imperfection concernant Allah et l'imperfection est impos- 
sible à Son sujet. 


Quant à la preuve tirée des textes établissant l'ouïe et la vue, 
elle provient des ‘ayah et des hadith, comme Sa parole ta”ala : 
og A PAFAT 
(wahouwa s-Sami^ou l-Basir) qui signifie : « Et Il est Celui Qui en- 
tend, Celui Qui voit », et comme la parole du Messager # dans 
l'énumération des noms parfaits de Allah : 


A LT? A a 
COET 
(As-Sami^ou l-Basir) qui signifie: « Celui Qui entend, Celui Qui 


voit. » Ceci figure dans un hadith rapporté par At-Tirmidhiyy qui 
l'a jugé haçan. 


(1) sourate Ach-Choura, 11 
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La Raole (al- halam) 


La parole est un attribut sans début ni fin par lequel Il parle, 
ordonne, interdit, promet et menace. Elle n'est pas comme la 
parole d'autre que Lui ; au contraire, elle est exempte de début 
de par l'éternité sans début de Son Être, et n'a pas de ressem- 
blance avec la parole des créatures. Sa parole n'est pas un son 
produit par le passage de l'air ou l'entrechoquement de corps, ni 
des lettres qui seraient prononcées en rabattant une lèvre ou en 
remuant une langue. 


Nous croyons que Mouça a entendu la parole de Allah exempte 
de début, sans lettre, ni son, tout comme les croyants verront 
Allah dans l'au-delà, bien qu'Il ne soit ni une substance ni une 
caractéristique de substance, car la raison ne juge pas impossible 
d'entendre ce qui n'est ni lettre ni son. 


Sa parole ta^ala, qui Lui est propre, n'est pas une parole com- 
posée de lettres se succédant les unes aux autres comme notre 
parole. Si l'un d'entre nous récite la parole de Allah, sa récitation 
est faite de lettres et de sons, et n'est pas sans commencement. 


Ce détail a, par ailleurs, été rapporté de Abou Hanifah, que 
Allah l'agrée, lui qui fait partie des gens du Salaf puisqu'il a vécu 
une partie des cent premières années et qu'il est décédé en l'an 
cent cinquante de l'hégjire. Il a dit : « Et Allah parle sans organes 
ni lettres alors que nous, nous parlons avec des organes et des 
lettres. » Que l'on comprenne donc bien cela. Ainsi, il n'en est 
pas comme le disent les assimilationnistes, que les gens du Salaf 
n'auraient jamais dit que Allah parle d'une parole sans lettres 
et que ce ne serait qu'une innovation des Acharites. La parole 
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attribuée à Abou Hanifah est authentifiée, il l'a mentionnée dans 
l'une de ses cinq épîtres. 


D'autre part, le terme (Qour'an) a deux usages : 


Il est employé d'une part pour désigner les termes révélés à 
Mouhammad, et d'autre part, pour désigner la parole propre à 
l'Étre de Allah, exempte de début, qui n'est ni lettre, ni son, ni 
langue arabe, ni aucune autre langue. 


Si on fait référence par le nom (Qour'an) à la parole propre 
à l'Être de Allah, elle est sans début, sans lettre ni son. Si on 
fait référence par le nom (Qour'an) et par les noms des autres 
Livres célestes, aux termes révélés, alors certains sont en hébreu 
et d’autres en araméen. Ces langues ainsi que les autres lan- 
gues n'existent pas de toute éternité. Allah ta”ala a créé les lan- 
gues, leur existence a un commencement alors que Allah ta^ala 
existe avant toute chose, Il parle de toute éternité, alors qu'elles 
n'existent pas de toute éternité. Il est ainsi sans changement 
après leur existence. Sa parole, qui est Son attribut, est donc 
exempte de début et de fin. C'est une parole unique. Tous ces 
livres révélés sont des expressions de la parole propre à l'Être de 
Allah, exempte de début et de fin. 


En outre, le fait que l'expression ait un début n'implique pas 
nécessairement que ce qu'elle indique ait aussi un début. Ne 
vois-tu pas que si nous écrivons sur un tableau ou un mur all 
(Allah) et que nous disons que ceci est Allah, cela signifie-t-il que 
les formes de ces lettres tracées sont l'Être de Allah ? Quelqu'un 
de sensé n'ira pas croire une chose pareille. On en comprend seu- 
lement que ces lettres désignent le dieu Qui existe, Qui est adoré 
et Créateur de toute chose. Malgré cela, on ne dit pas que le 
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Qour'an ou les autres livres révélés sont créés. Mais on explique 
dans un cadre pédagogique, que les termes révélés ne sont pas 
un attribut de de Allah mais qu'ils sont au contraire créés par 
Allah, car ce sont des lettres qui se succèdent les unes aux autres, 
et tout ce qui est ainsi est indubitablement une chose qui a un 
début à son existence, qui est créée. Toutefois, ils ne sont l'œuvre 
ni d'un ange, ni d'un être humain. Ce sont des expressions de la 
parole propre à l'Être de Allah, parole dont on ne dit pas qu'elle 
est arabe, ni qu'elle est hébraïque, ni qu'elle est araméenne. On 
emploie pour tout cela l'expression « la parole de Allah », c'est- 
à-dire que l'attribut de la parole confirmé pour Allah, on dit que 
c'est « la parole de Allah » (kalamou l-Lah) et les termes révélés 
qui en sont une expression, on dit aussi qu'ils sont « la parole de 
Allah. » 


D'autre part, les deux usages -du terme Qour'an- sont tous 
deux des sens propres car le sens propre est soit linguistique, 
soit religieux, soit conventionnel. Or l'emploi du terme (Qour'an) 
pour désigner les termes révélés est un sens propre religieux, il 
convient donc de le savoir. 


Pour faire un rapprochement d'idées, comme cela avait été 
mentionné plus haut, le mot all (Allah) est une expression se 
référant à un Être sans début ni fin. Lorsque nous disons : « Nous 
adorons Allah », c'est de cet Être Dont nous parlons. Si on écrit 
ce mot et que quelqu'un demande : « Qu'est-ce que c'est ? », 
on répond : « Allah », dans le sens que ces lettres désignent cet 
Être sans début ni fin, et non que ces lettres seraient elles-mêmes 
l'Être Que nous adorons. 
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La Volonté (al tadah 


Sache que la volonté, qui est le vouloir, est obligatoire concer- 
nant Allah. C'est un attribut éternel sans début ni fin, par lequel 
Allah caractérise ce qui est possible selon la raison par l'existence 
au lieu de l'inexistence, par un attribut à l'exclusion d'un autre, 
et par un temps à l'exclusion d'un autre. 


La preuve que Allah a obligatoirement la volonté, c'est que s'il 
ne l'avait pas, rien de ce monde n'existerait. En effet, le monde a 
une existence possible. Son existence n'est donc pas obligatoire, 
de par sa réalité même, du point de vue de la raison. Or le monde 
existe, et de ce fait, nous savons qu'il n'existe que par une spé- 
cification de Qui l'a spécifié par l'existence et a fait que son exis- 
tence ait primé sur son inexistence. Il est donc établi que Allah a 
une volonté, un vouloir. 


Ensuite, cette volonté dans le sens du vouloir, chez les gens de 
la vérité, concerne les actes des esclaves dans leur totalité, bons 
ou mauvais. Donc, tout ce qui entre en existence, que ce soit de 
bonnes ou de mauvaises oeuvres, que ce soit de la mécréance, 
des péchés, ou de l'obéissance, c'est bien par le vouloir de Allah 
que tout cela a lieu, arrive et se produit ; et ceci est une perfec- 
tion concernant Allah ta^ala. Le fait que la puissance et la volonté 
englobent toute chose sied à l'éminence de Allah. De fait, s'il se 
produisait, dans ce qui appartient à Allah, quelque chose qu'il 
n'aurait pas voulue, ce serait une preuve d'impuissance, or l'im- 
puissance est impossible s'agissant de Allah. 


D'autre part, le vouloir est conforme à la science, c'est-à-dire 
que ce qu'il sait que cela entrera en existence, Il en veut l'entrée 
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en existence, et ce qu'il sait que cela n'existera pas, Il n'en veut 
pas l'existence. 


Cependant, le vouloir n'est pas forcément conforme à Son 
ordre, la preuve étant que Allah ta”ala a ordonné à ‘Ibrahim 
d'égorger son fils ‘Jsma"il mais Il n'a pas voulu que cela ait lieu 
pour ‘Ibrahim. 


Si quelqu'un dit: « Comment ordonne-t-Il une chose alors 
qu'Il ne veut pas qu'elle ait lieu ? », la réponse est la suivante : il 
se peut qu'il ordonne ce qu'il ne veut pas que cela ait lieu, tout 
comme Il sait que l'esclave va faire quelque chose alors qu'il lui a 
interdit de la faire. 


La Puissance (al-goudiah) 


Il est obligatoire selon la raison que Allah ta^ala ait le pouvoir 
sur toute chose (chay”). Ce qu'on entend par le terme (chay”) ici, 
c'est tout ce qui est possible selon la raison. Ce qui est impos- 
sible selon la raison n'est donc pas concerné par la puissance car 
cela n'accepte pas l'existence. Par conséquent, il n'est pas correct 
de dire que cela serait concerné par la puissance. /bnou Hazm a 
contredit cela en disant : « Certes Allah “azza waïjall a le pouvoir 
d'avoir un fils, car s'il ne l'avait pas, ce serait une incapacité. » Or 
ce qu'il affirme n'est pas nécessaire selon la raison puisqu'avoir 
un fils est une impossibilité rationnelle s'agissant de Allah et ce 
qui est impossible selon la raison n'est pas concerné par la puis- 
sance. En effet, le fait qu'une puissance ne concerne pas quelque 
chose est dû : 
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(1) soit à son insuffisance pour que la chose ait lieu, et ceci vaut 
pour les créatures ; 


(2) soit au fait que cette chose n'accepte pas l'entrée en exis- 
tence, c'est-à-dire l'advenue à l'existence, du fait qu'elle est 
impossible selon la raison ; 


(3) soit au fait que cela n'accepte pas le néant, du fait que c'est 
obligatoire selon la raison. 


L'incapacité revient au premier cas, qui est impossible au sujet 
de Sa puissance ta”ala, et non au deuxième. Par conséquent, il 
n'est pas permis de dire que Allah aurait la capacité de le faire, ni 
qu'Il serait incapable de le faire. Un savant a dit : « Tout comme 
on ne dit, à propos d'une pierre, ni qu'elle est savante, ni qu'elle 
est ignorante. » 


C'est ainsi qu'on répond à la parole de certains athées qui 
disent : « Est-ce que Allah est capable de créer un dieu pareil 
à lui ?. » Cette parole implique qu'une impossibilité rationnelle 
serait possible. On montre la contradiction que comporte cette 
question en disant que Allah est éternel exempt de début. S'il 
avait un pareil, il serait lui aussi éternel exempt de début. Or Celui 
Qui est éternel sans début n'est pas créé car Il existe de toute 
éternité. Comment alors ce qui existe entrerait-il en existence ?! 


Quant à ce qui est impossible selon la raison, le fait que cela 
n'accepte pas l'entrée en existence est clair. 


Concernant ce qui est obligatoire selon la raison, cela n'ac- 
cepte pas l'entrée en existence car son existence est sans début. 
Il y a une différence entre l'existence et l'entrée en existence. 
L'existence englobe l'existence sans début et l'existence qui a un 
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début. Alors que l'entrée en existence, c'est l'existence qui a un 
début. Ce qui est obligatoire selon la raison, c'est Allah et Ses at- 
tributs. Ainsi, Allah est obligatoire selon la raison, Son existence 
est éternelle sans début et Ses attributs sont éternels sans début. 
Et on ne dit pas de Allah, ni d'aucun de Ses attributs, qu'il est en- 
tré en existence car leur existence est éternelle sans début. Ainsi, 
notre parole : « ce qui est obligatoire selon la raison n'accepte 
pas l'entrée en existence », est correcte, mais les débutants dans 
la science de la croyance ont du mal à la comprendre, alors que 
pour ceux qui ont une certaine pratique, ce qu'elle veut dire est 
claire. 


La Science (al-" ir) 


Sache que la science de Allah est éternelle sans début tout 
comme Son Être est éternel sans début. De toute éternité, Il sait 
Son être, Ses attributs et tout ce qu'll fait exister parmi Ses créa- 
tures. Il n'est pas caractérisé par une science qui aurait un début 
car s'il Lui était possible d'être caractérisé par ce qui entre en 
existence, cela exclurait son exemption de début. En effet, ce qui 
est sujet à ce qui a un début a indispensablement un début à son 
existence. 


Quant aux ‘ayah du Qour'an dont le sens apparent est que la 
science de Allah ta^ala se renouvellerait, comme Sa parole ta"ala : 
for À eos Ty ste TOC vue 
OP Re A SCENE SE} 
(‘al-‘ana khaffafa l-Lahou “ankoum wa^alima ‘anna fikoum da^fa) qui 
signifie : « Et maintenant Allah vous a allégé votre charge car Il 
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sait qu'il y a en vous une faiblesse », ce n'est pas ce sens-là qui 
est visé. Sa parole : 
PPT 
{ re 


(wa"alima) qui signifie : « car Il sait » ne renvoie pas à Sa parole : 
q g 


Gi) 
(ʻal-ʻana) qui signifie : « maintenant. » La signification est donc que 
Allah ta^ala vous allège votre charge maintenant parce qu'il a su, 
par Son savoir qui est éternel exempt de début, qu'il y aurait en 
vous une faiblesse. 


De même Sa parole ta"ala : 


(Oath Ro Gui LS ESS) 
(walanablouwannakoum hatta na”lama l-moujahidina minkoum was- 
sabirin) qui signifie : « Nous vous éprouvons de sorte à montrer 
aux créatures, qui fait le jihad et fait preuve de patience 
contrairement aux autres », Allah ta^ala le sait de toute éter- 
nité comme le rapporte A/-Boukhariyy d'après Abou "Oubaydah 
Ma^mar lbnou I-Mouthanna. Ceci est similaire à Sa parole ta”ala : 

OE Y 
(liyamiza l-Lahou l-khabitha mina t-tayyib) qui signifie : « Pour que 
Allah manifeste à Ses esclaves qui est mauvais parmi eux et 
qui est bon parmi eux. » 


La Ue (d-hayab) 


Il est obligatoire selon la raison que Allah ta”ala ait l'attribut 
de la vie. Il est donc vivant, mais pas comme les autres êtres 
vivants, car Sa vie est éternelle exempte de début et de fin. Elle 
n'est pas d'âme ni de sang. 


La preuve que la vie est obligatoire s'agissant de Allah, c'est 
l'existence de ce monde. En effet, s'Il n'était pas vivant, rien de 
ce monde n'existerait. Or, l'existence de ce monde est avérée par 
l'évidence des sens, sans aucun doute. 


L'unité signifie qu'Il n'est pas un être composé de parties, qu'il 
n'y a pas d'être tel que Son Être à Lui et que rien d'autre que Lui 
n'a d'attributs semblables aux siens, ni d'actes semblables aux 
siens. Le sens de Son unicité, ce n'est pas l'unité numérique, car 
le nombre un possède deux moitiés et bien d'autres fractions. Ce 
qui est visé, c'est qu'Il n'a pas de semblable. 


La preuve de son unicité est la suivante : 


Il est indispensable que Celui Qui crée l'univers soit vivant, 
puissant, qu'il ait la science, la volonté et qu'Il choisisse. Comme 
il a été confirmé que Celui Qui crée l'univers a les attributs que 
nous avons cités, nous disons : si le monde avait deux créateurs, 
il serait obligatoire selon la raison que chacun d'eux ait la vie, la 
puissance, la science, la volonté et le choix. Or il est possible selon 
la raison que deux êtres qui ont le choix divergent dans leurs choix 
car aucun des deux n'est obligé d'être en accord avec l’autre dans 


78 


son choix, sinon ils seraient contraints et il est impossible qu'un 
être qui est contraint ait la divinité. En faisant l'hypothèse que 
cela est correct, si l'un des deux voulait l'opposé de ce que veut 
l'autre au sujet d'une même chose, comme si l'un voulait qu'un 
homme vive et que l'autre voulait qu'il meure, soit leurs deux 
volontés se réalisent, soit aucune des deux ne se réalise, soit l’une 
se réalise et non l'autre. Il est impossible selon la raison que leurs 
deux volontés se réalisent du fait de leur contradiction mutuelle, 
c'est-à-dire que si l'un deux voulait qu'un homme vive et que 
l'autre voulait qu'il meure, il serait impossible que cet homme 
soit vivant et mort en même temps. Maintenant, si leurs deux 
volontés ne se réalisent pas, ils sont tous les deux impuissants. 
Enfin, si la volonté de l'un des deux se réalise et non l'autre, alors 
celui dont la volonté ne se réalise pas est impuissant et un être 
incapable ne peut avoir la divinité et n'est pas exempt de début. 
Cette preuve est connue chez les croyants en l'unicité de Allah et 
elle est appelée la preuve de l'exclusion mutuelle. 


Allah ta"ala dit : 


HEC} ECS REAT 


(law kana fihima ‘alihatoun ‘il-la l-Lahou lafaçadata) ce qui signifie : 
« S'il y avait pour eux des dieux hormis Allah, ils seraient en 
désordre. » 


Le non Laon (al-giyamou bin n-naf 


Sache que Son absence de besoin signifie qu'Il n'a pas besoin 
de tout autre que Lui. Il n'a donc pas besoin de qui l'aurait spéci- 


(1) sourate Al-'Anbiya’, 22 


79 


fié par l'existence car le besoin d'autrui contredirait Son exemp- 
tion de début, or l'obligation de Son exemption de début et de 
fin a été confirmée précédemment. 


(al- mouthalajatou t- hawadith) 


Il est obligatoire s'agissant de Allah ta^ala qu'Il soit différent 
de ce qui entre en existence : Il n'a aucune ressemblance avec Ses 
créatures. Il n'est donc pas une substance (jawhar) occupant un 
espace, ni une caractéristique de substance (‘arad). Une subs- 
tance, c'est ce qui occupe un espace et a une existence propre, 
comme les corps. Quant à la caractéristique d'une substance, 
c'est ce qui n'existe pas d'une manière indépendente, et dépend 
donc d'autre chose qu'elle, comme le mouvement, l'immobilité, 
le contact, la séparation, les couleurs, les goûts et les odeurs. 
Pour cette raison, l'Imam Abou Hanifah, dans l'une de ses épîtres 
à propos de la science de la croyance, dit : « Comment Celui Qui 
crée aurait une ressemblance avec ce qu'il crée ? », c'est-à-dire 
qu'il n'est pas valable, selon la raison ni selon les textes, que le 
Créateur ait une ressemblance avec Sa création. Abou Soulayman 
Al-Khattabiyy dit: «Ce que nous-mêmes et tout musulman 
devons savoir, c'est que notre Seigneur n'a pas d'image ni de 
forme. En effet, l'image implique le comment (kayfiyyah), or le 
comment est exclu s'agissant de Allah et de Ses attributs. » Al- 
Bayhagiyy le rapporte de lui dans son livre A/-’Asma'ou was-Sifat. 


Il arrive cependant que le terme kayfiyyah soit employé dans le 
sens de la réalité, comme dans la parole d'un des savants : 
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« La kayfiyyah de l'homme, l'homme ne la cerne pas 
Que dire alors de la kayfiyyah du Jabbar Qui est de toute 
éternité » 


Ce qu'a visé cet auteur, par le terme kayfiyyah, c'est la réa- 
lité (a/-hagigah). Ce vers de poésie a été cité par Az-Zarkachiyy, 
Ibnou l-Jawziyy et d'autres encore. 


Abou Ja^far At-Tahawiyy dit : « Celui qui attribue à Allah une 
signification des humains, il est devenu mécréant. » Or il fait 
partie des gens du troisième siècle, il est donc concerné par le 
hadith : 

o sr À, RA 4% 0 34 À, > 4 ci k, ss soz 
(Ces le et dl 55 oal A )) 
(khayrou l-gourouni garni thoumma l-ladhina yalounahoum thoum- 
ma l-ladhina yalounahoum) qui signifie : « Le meilleur des siècles 


est mon siècle, puis le suivant, puis le suivant » rapporté par 
At-Tirmidhiyy. 


Les hibuts de Aah sont tous paghit 


Les attributs de Allah sont sans début ni fin parce que Allah est 
un Être exempt de début, ainsi il ne Lui advient aucun attribut, 
qui ne serait pas de toute éternité. Quant aux attributs des créa- 
tures, ce sont des choses qui adviennent, qui peuvent évoluer 
d'un état complet à un état plus complet. 


Par conséquent, la science de Allah ta^ala ne se renouvelle pas. 
Allah ta^ala crée toute chose selon Sa science éternelle sans dé- 
but, par Sa puissance éternelle sans début et Son vouloir éternel 
sans début. Ainsi, le passé, le présent et le futur, Allah les sait 
complètement par Sa science sans commencement. 
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Quant à Sa parole ta^ala : 


[sourate Mouhammad] (walanablouwannakoum hatta na"lama l-mou- 
jahidina minkoum was-sabirin) qui signifie : « Nous vous éprouvons 
de sorte à manifester aux créatures qui fait le jihad et fait 
preuve de patience. » Cela ne veut pas dire qu'il saura ceux qui 
font le jihad après ne l'avoir pas su, en les éprouvant et en les 
évaluant. Ceci est impossible au sujet de Allah ta"ala. Le sens de 
cette ‘ayah est plutôt: « afin de montrer aux esclaves de Allah qui 
parmi vous qui fait le jihad et fait preuve de patience, par rapport 
aux autres. » 


Devient mécréant celui qui dit que Allah acquierrait de nou- 
velles connaissances. Les attributs de Allah ta”ala sont tous des 
attributs de perfection. Allah ta^ala dit : 


OU) SAT ANT 45} 
(wali I-Lahi l-‘asma'ou l-housna) ce qui signifie : « Allah a les noms 
parfaits. » 
Allah ta^ala dit : 


AOH 


(wali l-Lahi l-mathalou l-ʻa^la) ce qui signifie : « Allah a les attributs 
qui n'ont pas de ressemblance avec les attributs d'autres que 
Lui. » 


Toute imperfection est donc impossible à Son sujet, ta^ala. 


(1) sourate Al-'A^raf, 180 
(2) sourate An-Nahl, 60 
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Quant à Sa parole ta^ala : 


MORE ET EEE 
(wamakarou wamakara l-Lahou wal-Lahou khayrou l-makirin), elle si- 
gnifie : « Ils rusent et Allah rétribue leur ruse d'un châtiment 
venant d'où ils ne s'attendaient pas. » Le terme makr de la part 
des créatures désigne la perfidie et la tromperie pour faire par- 
venir la nuisance à autrui en utilisant la ruse. De la part de Allah, 
il signifie la rétribution des perfides par le châtiment, d'une ma- 
nière à laquelle ils ne s'attendaient pas. En d'autres termes, Allah 
est plus puissant que tout perfide à faire parvenir ce qui nuira aux 
perfides en rétribution de leur perfidie. Ainsi, le makr dans le sens 
de la perfidie est impossible s'agissant de Allah. 


Il en est de même pour Sa parole ta”ala : 


OF (OF Best} 


(Allahou yastahzi'ou bihim) qui signifie : « Allah les rétribue par 
un châtiment pour leur moquerie. » 


Sache aussi que les savants ont dit: « Nous croyons en la 
confirmation de ce qui nous est parvenu dans le Qour'an et dans 
les hadith sahih, du wajh, du yad, du “ayn, du rida, du ghadab et 
d'autres, en tant qu'attributs que Allah sait, et non pas en consi- 
dérant qu'ils seraient des organes ou des humeurs, tout comme 
nos mains, nos visages, nos yeux et notre colère. » 


Les organes sont impossibles s'agissant de Allah en raison de 
Sa parole ta”ala : 


(1) sourate Ali “Imran, 54 
(2) sourate Al/-Bagarah, 15 
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6) » 5 EE “4 

10 FRIC JAP 

(layça kamithlihi chay’) qui signifie : « Absolument rien n'est pareil 
à Lui » et en raison de Sa parole : 


HEC) ACTE A ÍSÍ; } 


(walam yakoun lahou koufouwan ‘ahad) qui signifie : « Et Il n’a au- 
cun équivalent. » 


Ils ont dit : s’il avait un ^ayn dans le sens organique et cor- 
porel -un œil-, Il aurait non pas un pareil, mais de très nom- 
breux pareils, et il Lui serait possible tout ce qui est possible aux 
êtres qui entrent en existence, comme par exemple de mourir, 
de s'anéantir, de changer, d'évoluer. Cela reviendrait à s'affran- 
chir de ce qu'implique la preuve rationnelle sur l'impossibilité du 
changement et du passage d'un état à un autre état au sujet de 
Allah. En effet, les preuves rationnelles que ce monde a un début 
sont, d'une part, l'avénement de caractéristiques que le monde 
n'avait pas auparavant et, d'autre part, son évolution d'un état 
à un autre. 


De plus, il n'est pas valable de délaisser la raison, car la Loi de 
l'Islam n'amène que des choses rationnelles, c'est-à-dire que la 
raison saine accepte, parce qu'elle est témoin de la validité de la 
Loi de l'Islam. La raison juge que les corps, ainsi que les attributs 
corporels, ont forcément un début à leur existence et qu'ils ont 
besoin de Qui les fait entrer en existence. Cela implique qu'un 


(1) sourate Ach-Choura, 11 
(2) sourate Al-‘Ikhlas, 4 
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être qui en est attribué a besoin d'un Créateur, et la divinité n'est 
pas valable pour celui qui a besoin d'autrui. 


La Cause de la révélation de la sourate A - Ghlas 


Certains mécréants des fils de ‘Isra'il ont dit au Messager 2% : 
« Parle-nous des attributs de ton Seigneur ! » Ils avaient posé leur 
question par obstination, c'est-à-dire par entêtement, et non par 
amour de la science ni par volonté d'être guidés. Allah a révélé 
alors la sourate Al-'Ikhlas : 


ORPI 


(qoul houwa l-Lahou ‘ahad) ce qui signifie: « Dis que Allah est 
unique », c'est-à-dire Celui Qui n'accepte ni la division ni la 
multiplicité et Qui n'a pas d'associé, ni par Son Être, ni par Ses 
attributs, ni par Ses actes. Personne n'a un attribut qui serait si- 
milaire aux Siens. Ainsi, la puissance de Allah ta^ala est une puis- 
sance unique par laquelle Il est puissant sur toute chose, et Sa 
science est unique, par elle Il sait absolument tout. 


MEL) AT AT iái 
(Allahou s-Samad) ce qui signifie: « que Allah est As-Samad », 
c'est-à-dire Allah est Celui Dont toutes les créatures ont besoin, 
alors que Lui n'a aucun besoin de quoi que ce soit qui existe. Il 
est Celui à Qui l'on s'en remet lors des difficultés de tous ordres. 
I ne tire aucun profit pour Lui-même de Ses créatures et par Ses 
créatures Il ne repousse de Lui-même aucune nuisance. 


(1) sourate Al-'Ikhlas, 1 
(2) sourate Al-’Ikhlas, 2 
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(O SAS SE} 


(lam yalid walam youlad) ce qui signifie : « qu'il n'est pas engendré 
et qu'il n'engendre pas. » Ceci constitue une négation de la 
prétention que Allah serait l'origine matérielle d'autre chose et de 
l'incarnation, à savoir du fait qu'émanerait de Lui quelque chose 
ou qu'il S'incarnerait Lui-même dans quelque chose. 


Quant à ce qui a été cité dans le livre Mawlidou l-^Arous que 
Allah, ta”ala, aurait pris une poignée de la lumière de son visage 
(nourou wajhih) et qu'il lui aurait dit : « sois Mouhammad » et 
qu'elle serait devenue Mouhammad, cela fait partie des choses 
inventées qui ont été introduites mensongèrement dans les 
textes religieux. Le jugement de celui qui croit que Mouhammad 
%& serait une partie de Allah ta^ala, c'est de le déclarer mécréant 
catégoriquement. Il en est de même pour celui qui croit au sujet 
de “/ça qu'il serait une partie de Allah. 


Quant à ce livre, il n'est pas l'œuvre de /bnou l-Jawziyy, que 
Allah lui fasse miséricorde. Personne ne le lui a attribué si ce n'est 
l'orientaliste Brockelmann. 


PO HE Í SÍ; } 


(walam yakoun lahou koufouwan ‘ahad) ce qui signifie: « et qu'il 
n'a aucun équivalent », c'est-à-dire qu'il n'a pas d'équivalent 
d'aucune manière que ce soit. 


(1) sourate Al-'Ikhlas, 3 
(2) sourate Al-'Ikhlas, 4 
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Les ayah explicites et les ayah non explicites 


Pour comprendre ce sujet comme il convient, il est un devoir 
de savoir qu'il y a dans le Qour'an des ‘ayah explicites (mouhka- 
mah) et des ‘ayah non explicites (moutachabihah). Allah ta”ala 
dit : 


re 


de 
D 218 87% 722% GA re ERA AE ER AARE AAT F.A 
EGG FAI lon ose à CR FOUT di Jia ss % 


CCD As gore AS TA Boz p AA o Go SE 

Ds NE AA En LESC GES (> 24 3 gji Le 
(CAT EE > 2w #3 Gris s A Ar » Ají $ Wu < s 2 PT 
st Los) Le ce eg Cake Os)92 a Ja 5 ai l 6 AS 


4 


(houwa l-Ladhi ‘anzala “alayka l-kitaba minhou ‘ayatoun mouhka- 
ma-toun hounna ‘oummou l-kitabi wa‘oukharou moutachabiha- 
toun fa'amma l-ladhina fi gouloubihim zayghoun fayattabi'ouna 
ma tachabaha minhou b-tigha'a l-fitnati wab-tigha'a ta'wilihi wama 
ya"lamou ta'wilahou ‘il-la I-Lahou war-raçikhouna fi l-"ilmi yagou- 
louna ‘amanna bihi koulloun min “indi Rabbina wama yadh-dhak- 
karou ‘il-la ‘oulou l-‘albab) ce qui signifie : « C'est Lui Qui a fait 
descendre sur toi le Livre dans lequel il y a des ‘ayah expli- 
cites (mouhkamat) qui sont la référence, et d'autres ‘ayah 
non explicites (moutachabihat). Ceux qui ont dans leur cœur 
un égarement suivent ce qui n'en est pas explicite en vue 
de semer la discorde et pour l'interpréter d'une mauvaise 
manière. Et seul Allah en sait l'interprétation (ta'wil), ainsi 
que ceux qui sont versés dans la science, qui disent : "Nous 
y croyons, il est entièrement de la part de notre Seigneur !" 


(1) sourate ‘Ali ‘Imran, 7 
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Mais ne seront exhortés [par cela] que ceux qui font bon 
usage de leur raison. » 


Les Ayah explicites (mouhhamal) 


Ce sont celles qui n'admettent qu'un seul sens du point de 
vue de la langue, ou encore celles dont le sens visé est clairement 
connu. C'est le cas de Sa parole ta”ala : 


() # å h CA 

10 eus ae SA} 

(layça kamithlihi chay’) qui signifie : « Absolument rien n'est pareil 
à Lui », de Sa parole : 


AO EE KL } 


(walam yakoun lahou koufouwan ‘ahad) qui signifie : « Et Il n’a au- 
cun équivalent » et de Sa parole ta”ala : 


KOETA 
(hal ta^lamou lahou samiyya) qui signifie : « Lui connaîtrais-tu un 


seul semblable ?!», c'est-à-dire qu'il n'a assurément pas de 
semblable. 


Les Ayah non explicites (moutachabihal) 


Ce qui n'est pas explicite (moutachabih), c'est ce dont le sens 
visé n'a pas été clairement indiqué, ou bien ce qui admet, du 


(1) sourate Ach-Choura, 11 
(2) sourate Al-‘Ikhlas, 4 


(3) sourate Maryam, 65 
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point de vue de la langue, plusieurs sens et nécessite donc une 
réflexion pour en indiquer un sens qui soit en concordance avec 
les ‘ayah explicites en C'est le cas de Sa parole ta^ala : 


OMAN 


(Ar-Rahmanou “ala l-^archi stawa) et de Sa parole ta^ala : 


(O LE ASIE SUR y 
(ilayhi yas^adou l-kalimou t-tayyibou wal-‘amalou s-salihou yar- 
fa"ouh) à savoir que les bonnes paroles telles que (la ‘ilaha “il- 
la l-Lah) montent jusqu'au lieu honoré par Allah, qui est le ciel, 
et que les bonnes œuvres, elles les élèvent, c'est-à-dire que les 
bonnes paroles élèvent les bonnes œuvres. Ceci est en accord et 
en conformité avec la ‘ayah mr ; 


KOLERO 


(layça kamithlihi chay’) ce qui signifie : « Absolument rien n'est pa- 
reil à Lui. » 


Ainsi, il est un devoir de renvoyer l'exégèse des ‘ayah non-ex- 
plicites aux ‘ayah explicites. Tout ceci concerne les choses non-ex- 
plicites qu'il est possible pour les savants de connaître. 


En revanche, Sa parole : 
MORE SRE. 
(wama ya"lamou ta'wilahou ‘il-la l-Lah) qui signifie : « Et n'en sait 
le ta'wil que Allah », selon la récitation rapportée du Qour'an 


(1) sourate Taha, 5 
(2) sourate Ach-Choura, 11 


(3) sourate Ali ‘Imran, 7 
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s'arrêtant sur le terme ai Allah, elle concerne ce qui est de l'ordre 
de l'avènement du Jour dernier, de l'apparition du faux Messie, le 
dajjal, et par conséquent ce n'est pas du même ordre que ce qui 
est visé par la ‘ayah de l'istiwa”. 


Il a été rapporté du Prophète :£ : 
27 I, PA) 2 o 
(C aglia | golg daS a 1462! )) 
(‘i^malou bimouhkamihi waʻaminou bimoutachabihih) ce qui signifie : 
« Agissez en conformité avec ses ‘ayah explicites et ayez foi 


en ce qui n'est pas explicite », en sachant que ce hadith est 
d'une légère faiblesse dans la chaîne de transmission. 


Le Mouhaddith, le Hafidh, le linguiste et spécialiste du figh 
hanéfite Mourtada Az-Zabidiyy, dit dans son commentaire inti- 
tulé ‘It-hafou s-Sadati l-Mouttagin, en rapportant du livre At- 
Tadhkiratou ch-Chargiyyah de Al-Qouchayriyy, textuellement ce 
qui signifie : 

« Quant à la parole de Allah “azza waïjall : 

VOS ER TE 
(wama ya"lamou ta'wilahou ‘il-la I-Lah) qui signifie : « Et n'en sait le 
ta'wil que Allah », elle renvoie à l'Heure de l'avènement du Jour 
dernier. Les associateurs avaient en effet interrogé le Prophète 
# à propos de l'avènement du Jour dernier, à quelle époque il 
adviendrait et quand il aurait lieu. Ce qui n'est pas explicite, ici, 
fait donc référence à la connaissance de ce qui nous est caché, 
du ghayb. Nul ne sait l'issue des choses sinon Allah ^azza wajall. 


(1) sourate ‘Ali ‘Imran, 7 
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Pour cela, il dit : 
PN 28 B Zoomi ES PESES 
KONTE ppal obs dak 
(hal yandhourouna ‘il-la ta'wilahou yawma ya'ti ta'wilouh) c'est-à- 


dire « N'attendent-ils que l'avènement de l'Heure du Jour 
dernier ? » 


De plus, comment serait-il possible à quelqu'un de dire à pro- 
pos du Livre de Allah ta^ala, qu'il s'y trouverait des choses qu'au- 
cune créature n'a les moyens d'en connaître la signification, et 
dont nul ne sait l'interprétation sinon Allah ? Ne serait-ce pas là 
l'une des façons les plus graves de porter atteinte au statut de 
prophète ? 

Et comment serait-il possible de dire que le Prophète n'a pas 
connu l'interprétation de ce qu'il a transmis au sujet des attributs 
de Allah ta^ala et qu'il a appelé les créatures à connaître ce qui 
ne peut être connu ? Allah ne dit-il pas : 


(biliçanin “arabiyyin moubin) ce qui signifie: « Dans une langue 
arabe claire et compréhensible » ? Ainsi, selon leur prétention, 
il leur serait obligatoire de dire qu'il mentirait lorsqu'il dit : 


(biliçanin “arabiyyin moubin) ce qui signifie: « Dans une langue 
arabe claire et compréhensible », puisque cela ne pourrait pas 
être connu selon eux ! Sinon, où serait donc cette clarté ? 


(1) sourate Al-'A^raf, 53 
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Le Qour'an étant dans la langue des Arabes, comment pré- 
tendre que les Arabes ne le comprennent pas puisqu'il est en 
arabe ? Que dire donc d'une parole dont la signification revient 
à attribuer le mensonge au Seigneur, gloire à Lui Qui est exempt 
de toute imperfection ? 


De plus, le Prophète % appelait les gens à adorer Allah ta"ala. 
Si dans ce qu'il transmettait à la communauté, il y avait eu une 
parole dont Allah seul saurait l'interprétation, les gens auraient 
pu lui dire : « Explique-nous d'abord qui tu nous appelles à adoa 
rer et ce que tu dis », car la croyance en quelque chose dont la 
base ne peut être connue ne peut pas advenir -c'est-à-dire n'est 
pas possible. 


D'autre part, attribuer au Prophète # qu'il aurait appelé à ado- 
rer un Seigneur ayant pour attributs des attributs que l'on ne 
peut comprendre est une chose grave, qu'aucun musulman ne 
peut concevoir. En effet, l'ignorance des attributs entraîne l'igno- 
rance de celui qui en est attribué. 


Le but de ce propos, c'est que celui qui a un peu de raison 
sache et discerne bien que la parole de ceux qui disent : « Son 
istiwa” est un attribut qui Lui est propre et dont on ne peut pas 
comprendre le sens, Son yad est un attribut qui Lui est propre 
et dont on ne peut pas comprendre le sens et son qadam est un 
attribut qui Lui est propre et dont on ne peut pas comprendre 
le sens », cette parole est une tromperie, comportant implicitet 
ment l'attribution d'un comment et de ressemblants à Allah, ainsi 
qu'un appel à l'ignorance. La vérité apparaît bien clairement à 
celui qui a deux yeux pour voir. 
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Et allons savoir, celui-là même qui nie l'interprétation, est-ce 
qu'il nie l'interprétation dans tous les cas et à propos de toute 
‘ayah ou se contente-t-il de nier l'interprétation seulement à pro- 
pos des attributs de Allah ta”ala ? 


S'il s'abstient de l'interprétation de façon absolue, il aura aboli 
la Loi et les sciences de l'Islam, car il n'y a pas une ‘ayah ni une 
nouvelle rapportée sans qu'elle nécessite d'avoir recours à l'inter- 
prétation et à la prise en compte des différents sens des termes 
et des phrases selon la langue‘. En effet, il y a des choses qu'il 
est indispensable d'interpréter, il n'y a pas de divergence à ce 
sujet chez les gens raisonnables, mis à part chez les irréligieux 
dont l'objectif est d'abolir les Lois de l'Islam. Par conséquent, sa 
croyance en cela conduit à la réfutation de sa prétention d'être 
attaché à la Loi de l'Islam. 


Si maintenant il dit qu'il est permis de faire des interprétations 
d'une façon générale sauf pour ce qui a trait à Allah et à Ses attri- 
buts et qu'il n'y a pas d'interprétation possible Le concernant, 
cela revient donc à dire que ce qui concerne tout autre que Allah 
ta”ala, il serait un devoir de le connaître, et que ce qui concerne 
le Créateur et Ses attributs, il serait un devoir de s'en écarter ; et 
cela aucun musulman ne peut l'admettre. 


(1) hormis pour ce qui est oi de | LE de Sa parole ta^ala : 
(wahouwa bikoulli chay'in e DEARA « í fi Celui Qui sait absolument 
tout » parmi les textes rapportés ayant trait aux attributs de Allah, et ce qui 
est de l'ordre de Sa parole ta^ala : 

O Rs 
(hourrimat ^alaykoumou l-maytatou wad-damou walahmou l-khinzir) qui signifie : 
« Il vous a été interdit de consommer la maytah, le sang et la chair de 
porc » parmi les textes rapportés ayant trait aux lois. 
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Le fond de la question est que ceux-là mêmes qui s'interdisent 
l'interprétation (ta'wil croient en la réalité même de l'assimila- 
tion (tachbih). Seulement, ils usent d'artifices et disent qu'il a un 
yad pas comme les yad, un gadam pas comme les gadam et un 
istiwa’ par Son Être, mais pas comme nous percevons les choses 
avec notre raison. 

Alors, que celui qui fait partie des gens véridiques et dotés de 
compréhension dise : 

—Ce sont là des paroles qu'il est indispensable de tirer au 
clair. Quand vous dites : « Nous considérons le sujet selon le sens 
qui vient communément à l'esprit et nos raisons ne peuvent 
en saisir la signification », cette parole se contredit elle-même. 
Effectivement, si vous interprétez selon le sens qui vient commuz 
nément à l'esprit, alors, dans Sa parole ta^ala : 

D OASZ ar 
KOETTI 
(yawma youkchafou ^an saq)®, le sens apparent de (saq) est celui 
du membre inférieur, qui est constitué de peau, de chair, d'os, 
de ligaments et de moelle. Si tu retiens ce sens qui vient com- 
munément à l'esprit et que tu t'en tiens à confirmer ces organes, 
c'est donc de la mécréance. En revanche, s'il ne t'est pas pos- 
sible de retenir ce sens —c'est-à-dire, si tu dis n'avoir pas cela pour 
croyance- alors où est ton principe de retenir le sens qui vient 
communément à l'esprit ? N'auras-tu pas abandonné le sens 
apparent et n'auras-tu pas reconnu que le Seigneur est exempt 


(1) sourate Al-Qalam, 42 


(2) elle signifie qu'au Jour du jugement, d'extrêmes difficultés y seront 
dévoilées. 
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de ce que laisse penser le sens apparent ? Finalement, comment 
t'en tiendras-tu à retenir le sens apparent ? 


Si maintenant notre adversaire dit : « Ce que je vise par le fait 
de prendre le sens apparent, c'est que ces termes, fondamenta- 
lement, n'ont pas de signification », alors cela revient à juger que 
ces ‘ayah ne comptent pas, qu'il n'y a aucune utilité à nous les 
avoir transmises et qu'elles sont vaines ; ce qui est impossible. 


Dans la langue des Arabes, il y a de larges possibilités d'utili- 
sation des sens figurés et beaucoup de richesse dans le langage. 
De plus, les arabes connaissaient les significations des mots et 
quels étaient les sens visés. En définitive, celui qui s'écarte avec 
aversion de l'interprétation (ta'wil en s'attachant au sens appa- 
rent, c'est en raison de son peu de compréhension de la langue. 
Quant à celui qui a de vastes connaissances dans la langue arabe 
d'origine, il lui est facile de saisir les réalités. 


Il a été dit : 


(O iiia ih S] as isy 
(wama ya^lamou ta'wilahou ‘il-la l-Lahou war-racikhouna fi l-^ilm) ce 
qui signifie : « Et n'en sait l'interprétation que Allah et ceux qui 
sont versés dans la science », c'est comme s'll avait dit : «et 
ceux qui sont ancrés dans la science aussi le connaissent et disent 
nous avons cru en cela. » En effet, la croyance en quelque chose 
n'est concevable qu'après en avoir eu connaissance. Quant à ce 
que l'on ne peut pas connaître -ne serait-ce que d'un certain 
point de vue-, y croire ne peut pas advenir. Pour cette raison, 
Ibnou "Abbas a dit : « Je fais partie de ceux qui sont versés dans 


(1) la langue arabe dans laquelle est descendue le Qour'an 
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la science. » Fin de citation de la parole du Hafidh Az-Zabidiyy, de ce qu'il 


a rapporté de Abou n-Nasr Al-Qouchayriyy, que Allah lui fasse miséricorde. 
Il y a ici deux voies qui toutes deux sont correctes : 


La première : la voie des gens du Salaf, qui sont les gens des 
trois premiers siècles de l'Hégire, c'est-à-dire la voie de la plupart 
d'entre eux : ils faisaient une interprétation dite globale de ces 
‘ayahs non-explicites, en ayant foi en elles et en croyant qu'elles 
n'ont pas le sens des attributs des corps mais qu'elles ont au 
contraire un sens digne de la gloire et de l'éminence de Allah, 
sans préciser tel ou tel sens, mais en renvoyant ces ‘ayah aux 
‘ayah explicites telles que Sa parole ta^ala : 


KOLERON. 
(layça kamithlihi chay’) qui signifie : « Absolument rien n'est pareil 
à Lui. » 

Cette voie est conforme à ce qu'a dit l'Imam Ach-Chafi^iyy, 
que Allah l'agrée : «Je crois fermement en ce qui nous a été 
rapporté de Allah conformément au sens voulu par Allah et en ce 
qui nous a été rapporté du Messager de Allah % conformément 
au sens voulu par le Messager de Allah. » Il voullait dire, que 
Allah l'agrée, non pas selon les significations sensitives et phy- 
siques auxquels pourraient mener les illusions et les suppositions, 
et qui ne sont pas possibles au sujet de Allah ta^ala. 


De plus, déclarer que les gens du Salaf n'ont jamais fait d'inter- 
prétation détaillée, comme d'aucuns le prétendent, est réfuté par 
ce qui figure dans le Sahih de Al-Boukhariyy, au chapitre Exégèse 


(1) sourate Ach-Choura, 11 
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du Qour'an. Son expression telle qu'elle s'y trouve est la suivante 
dans la sourate Al-Qasas : 


Lei TML (Ov f Er PAS 
aa DEL dt GE 


l r 


(koullou chay'in halikoun ‘il-la wajhah : ‘il-la moulkah wayougalou 
ma youtagarrabou bihi ‘ilayh) ce qui signifie : « Sourate Al-Qasas : 
« Toute chose va à sa fin sauf Son wajh » : sauf Sa souveraineté, 
et on peut dire : sauf les actes par lesquels on a recherché Son 
agrément. » En effet, la souveraineté de Allah fait partie de Ses 
attributs éternels exempts de début, elle n'est pas comme la sou- 
veraineté qu'Il accorde aux créatures. 


On y trouve aussi d'autres points à ce sujet, comme l'interpré- 
tation du terme (ad-dahik) rapporté dans le hadith par (ar-rah- 
mah), la volonté de faire grâce. 


De même, il a été confirmé que l'Imam Ahmad, qui fait partie 
des gens du Salaf, a lui aussi fait des interprétations détaillées. Il 
a été confirmé qu'il a dit : « Sa puissance » à propos de Sa parole 
ta”ala : 

7À, er 
OC) LS) 
(waja'a Rabbouk) qui signifie : « Et viendront [des manifestations 
de la puissance de] ton Seigneur. » 


(1) sourate A/-Qasas, 88. Le sens qui vient communément à l'esprit de cette 
‘ayah et qui n'est pas à retenir est que Allah aurait un visage et que tout 
aurait une fin sauf son "visage". Ceci est impossible car Allah est exempt 
des organes. Le véritable sens est comme l'a dit A/-Boukhariyy dans son 
Sahih. 
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Le Hafidh Al-Bayhagiyy a confirmé la chaîne de transmission 
de cette parole. Le Hafidh Salahou d-Din Al-"Ala'iyy a dit à pro- 
pos de Al-Bayhagiyy : « Personne n'est venu après Al-Bayhagiyy 
et Ad-Daragoutniyy qui les égale ou qui se rapproche de leur 
niveau. » 


La parole de A/-Bayhagiyy citée ci-dessus figure dans le livre 
Managibou l-'Imami Ahmad ; et la parole du Hafidh Salahou d- 
Din Al-"Ala'iyy à propos de A/-Bayhagiyy et de Ad-Daragoutniyy, 
elle, figure dans le livre A/-Wachyou l-Mou^lam. Quant au Hafidh 
Salahou d-Din Al-"Ala'iyy, c'est celui à propos duquel le Hafidh 
Ibnou Hajar dit : « C'est le chaykh de nos chaykh » —et il vivait au 
septième siècle de l'Hégire-. 


Il y a aussi un grand nombre de savants qui ont cité dans leurs 
livres que Ahmad a pratiqué l'interprétation détaillée, comme le 
Hafidh “Abdou r-Rahman lbnou l-Jawziyy le hanbalite qui est l'un 
des piliers de l'école hanbalite grâce à sa connaissance approfon- 
die des textes de l'école et de la biographie de l'Imam Ahmad. 


La seconde : la voie des gens du Khalaf : ils les interprètent de 
façon détaillée en leur précisant des significations parmi celles 
que la langue arabe requiert, sans les prendre selon leurs sens 
apparents, eux non plus, tout comme les gens du Salaf. 


Il n'y a pas de mal à suivre leur voie, notamment lorsque l'on 
craint que la croyance des gens soit ébranlée, en protection 
contre l'assimilation (tachbih). Comme pour Sa parole ta”ala 
concernant le blâme de “Iblis : 


HEC) EX LEE A RS AC} 


(1) sourate Sad, 75 
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(ma mana^aka ‘an tasjouda lima khalagtou biyadayy) ce qui signifie : 
« Qu'est-ce qui t'a empêché de te prosterner pour ce que J'ai 
créé biyadayy. » 


Il est permis de dire que ce qui est voulu par le terme (biya- 
dayy), c'est (a/-"inayah), le fait de créer en accordant un honneur 
et (al/-hifdh), la protection. 


LCégèe de Sa parole a" ala : £ C4 Y} 
(min rouhina) ed de Sa puole la” alu : 
EHN. (min rouh) 


Que l'on sache que Allah ta^ala a créé les âmes et les corps ; II 
n'est donc ni une âme, ni un corps. 


D'autre part, Allah ta”ala a adjoint -d'un point de vue gram- 
matical- l'âme de "/ça à Lui-même, dans le sens de la possession 
et de l'honneur qu'il lui a accordé, et non dans le sens qu'elle 
serait une partie de Lui-même, et cela, dans Sa parole ta”ala : 


(5) E 
AO 
(min rouhina) qui signifie : « de l'âme que Nous avons créée et 


honorée. » Il en est de même, s'agissant de Adam, pour Sa pa- 
role ta”ala : 


{CI &S 


(1) sourate At-Tahrim, 12, selon le sens qui vient communément à l'esprit et 
qui n'est pas à retenir concernant Allah, (min rouhina) signifie : (à partir 
de notre âme) et ceci est impossible car Allah ne se divise pas en parties. 
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(min rouhi)") qui signifie : « de l'âme que J'ai créée et honorée. » 
Ainsi, la signification de Sa parole ta^ala : 


Z 2 . ERA 
HOT EE) 
(fanafakhna fihi min rouhina) est la suivante : « Nous avons or- 
donné à Jibril “alayhi s-salam d'insuffler en Maryam l'âme 
qui Nous appartient et à laquelle Nous avons accordé de 
l'honneur. » 


En effet, les âmes sont de deux sortes : il y a des âmes hono- 
rées et des âmes malignes. 


Les âmes des prophètes sont de la première sorte. Ainsi, l'ad- 
jonction grammaticale de l'âme de “/ça et de l'âme de Adam 
à Allah Lui-même est une adjonction (‘idafah) de possession et 
d'honneur. 


Devient mécréant celui qui croit que Allah ta^ala serait une 
âme. En effet, l'âme est créée et Allah est absolument exempt de 
cela. 


De même dans Sa parole ta”ala se rapportant à la Ka” bah : 


P DP 


(= 
(baytiya)® qui signifie : « Ma maison », il s'agit d'une adjonction 
signifiant l'honneur et non de l’adjonction d'un attribut ou d'une 
corrélation spatiale, en raison de l'impossibilité rationnelle du 
contact ou de la contiguïté entre Allah et la Ka”bah. 


De même, Sa parole ta^ala : 


(1) sourate Sad, 72 
(2) sourate Al/-Bagarah, 125 et sourate Al-Hajj, 26 
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(SES) 

(Rabbou l-"arch) qui signifie : « Le Seigneur du Trône » n'est venue 
que pour signifier que Allah est le Créateur du Trône qui est la 
plus grande des créatures, et non pas parce que le Trône serait 
un lieu pour Allah en s'asseyant dessus ou en lui faisant face 
sans s'asseoir dessus. La signification n'est pas que Allah serait 
assis sur SonTrône en contact avec lui, et n'est pas non plus que 
Allah ferait face au Trône en présence d'un espace entre Allah et 
le Trône, que l'on estime cet espace large ou étroit, tout cela est 
impossible au sujet de Allah. 


La distinction accordée au Trône est seulement qu'il est la 
Ka^bah des anges qui l'entourent, tout comme la Ka^bah est 
honorée par le fait que les croyants font les tours rituels autour 
d'elle. 


Parmi les spécificités du Trône, il y a que Allah n'y a jamais été 
désobéi car tous ceux qui sont autour sont des esclaves honorés, 
qui ne désobéissent à Allah pas même le temps d'un clin d'œil. 


Par conséquent, si quelqu'un croit que Allah a créé le Trône 
pour s'asseoir dessus, il aura assimilé Allah aux rois qui se font 
faire de grands Trônes afin de s'asseoir dessus, et celui qui a cru 
cela n'a pas connu Allah. 


Devient mécréant quiconque croit au contact avec Allah en 
raison de son impossibilité au sujet de Allah ta^ala. 
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L Crigòe de la agahi& SES SE Le EN 
(Ar-Rahmanou “ala l-"aichi su) 


Il est un devoir de faire l'exégèse de cette ‘ayah dans un autre 
sens que celui de l'établissement, de la position assise ou de ce 
qui est de cet ordre, et devient mécréant qui croirait en de telles 
choses. Il est donc un devoir de s'abstenir de prendre le sens ap- 
parent et l'on retient au contraire une acception compatible avec 
la raison. Par conséquent, on retient pour le terme (istawa) le 
sens du (gahr), la domination. En effet dans la langue des arabes, 
on dit qu'Untel a dominé les royaumes : 


f 1- 7 (ee 77 0 
CHI Le dsl) 
(istawa foulanoun “ala l-mamalik) lorsqu'il a pris les rênes du pouvoir 
et a dominé les gens, comme le dit le poète : 


(OISE p55 LES LE Le Alal JE VA s fh JS) 
(qadi stawa Bichroun ‘ala l-^lraqi 
min ghayri sayfin wadamin mouhraqi) 
ce qui signifie : 
« Bichr a dominé l'Irak assurément 
sans tirer d'épée ni faire couler de sang. » 


L'intérêt de spécifier le Trône en le citant dans la ‘ayah, c'est 
qu'il est la plus grande des créatures de Allah ta^ala ; ainsi, on 
apprend que cela concerne à plus forte raison ce qui est plus 
petit que le Trône. 


ĽImam ^Aliyy dit: (‘inna l-Laha khalaga l-^archa ‘idh-haran 
ligoudratihi walam yattakhidh-hou makanan lidhatih) ce qui signi- 
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fie : « Allah ta”ala a créé le Trône par manifestation de sa puis- 
sance et ne l'a pas pris comme endroit pour Lui-même. » Ceci a 
été rapporté par l'Imam, le mouhaddith, faqih et linguiste, Abou 
Mansour At-Tamimiyy dans son livre Al-Fargou bayna l-Firaq. 


Il est possible par ailleurs de dire qu'il a un istiwa” que Lui sait 
tout en l'exemptant de l'istiwa” des créatures tel que la position 
assise et l'établissement. 


Sachez aussi qu'il est un devoir de prendre garde à ces gens 
qui considèrent possible le fait de s'asseoir et de s'établir sur le 
Trône au sujet de Allah, en expliquant Sa parole ta^ala : 


OAE 


(Ar-Rahmanou ^ala l-^archi stawa) par la position assise ou par le 
face à face par au-dessus, en prétendant qu'on ne peut conce- 
voir l'existence d'un être que dans un endroit. Cette argumenta- 
tion n'est pas valable. Ils prétendent aussi que la déclaration des 
gens du Salaf : « istawa sans comment » serait en accord avec 
leur croyance, ils n'ont pas su que le comment que les gens du 
Salaf ont nié, c'est justement la position assise, l'établissement, 
la localisation dans un endroit, le face à face avec un corps ainsi 
que toutes les aspects physiques ou moraux tels que le mouve- 
ment, l'immobilité et l'humeur. 


Al-Qouchayriyy dit : 


« Et ce qui réfute leur équivoque, c'est de leur dire : « Allah 
existe-t-Il avant de créer le monde ou l'endroit, ou non ?» Par 
l'évidence rationnelle, ils devraient dire : « oui. » Par conséquent, 


(1) sourate Taha, 5 
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leur parole que l'on ne concevrait l'existence d'un être que s'il 
est dans un endroit, si elle était valable les mènerait à l'une de 
deux choses : soit à dire que l'endroit, le Trône et le monde sont 
éternels sans début, soit à dire que le Seigneur est entré en exis- 
tence. Voilà à quoi aboutissent les ignorants hachawiyy". Or ce 
qui éternel exempt de début n'est pas créé et ce qui est créé 
n'est pas éternel exempt de début » Fin de citation 


Al-Qouchayriyy dit aussi dans At-Tadhkiratou ch-chargiyyah : 
« D'autre part, s'ils disent : "Allah ne dit-il pas : 


AO Ei 


(Ar-Rahmanou ‘ala l-^archi stawa’, il faut donc le prendre selon 
son sens apparent ?", nous disons : « Allah dit aussi : 


AT 7 £ à ol tr 
MAO ECS 
(wahouwa ma”akoum ‘aynama kountoum) et Il dit : 


KOREEN SEE, 


(ʻala ‘innahou bikoulli chay'in mouhit), il conviendrait donc aussi 


selon vous de prendre le sens apparent de ces ‘ayah, de sorte 
qu'il serait d'après vous au-dessus du Trône, près de nous, avec 
nous, englobant le monde, l'entourant de tout les côtés par son 
être, tout cela en même temps !» » 


(1) un hachawiyy, c'est-à-dire un mouchabbih moujassim : c'est quelqu'un 
qui croit que Allah serait un corps. 

(2) sourate Taha, 5 

(3) sourate Al-Hadid, 4 

(4) sourate Foussilat, 54 
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Al-Qouchayriyy, que Allah l'agrée, dit : «Et il est impossible 
qu'un être unique -qui ne se divise pas- soit par son être en 
même temps à tout endroit. » 


Al-Qouchayriyy, Allah l'agrée, dit : « IIs disent eux-mêmes que 


sa parole : 
{: i TA 


(wahouwa ma”akoum) signifie « par Sa science» et que : 


(COLE, ER 


(bikoulli chay'in mouhit) c'est l'englobement de la science. Nous 
nous disons : « et Sa parole : 


Osii) 


(“ala l-“archi stawa) signifie : (qahara) -Il domine-, (hafidha) -lIl 
préserve- et (‘abga) -Il maintient en existence-» » Fin de citation 

Cela signifie qu'ils interprètent ces ‘ayah sans retenir leurs sens 
apparents. Alors, comment se fait-il qu'ils reprochent aux autres 
d'interpréter la ‘ayah de l'istiwa” par la domination (a/-gahr) ! 
Qu'est-ce que c'est que ce parti pris arbitraire ?! 

Al-Qouchayriyy, que Allah l'agrée, a dit: « Si ce que nous 
disons laissait penser qu'il aurait été vaincu -avant d'avoir 
dominé, d'après eux- alors Sa parole : 


ME) one GS Palais 


(wahouwa l-gahirou fawga ‘ibadih)® elle aussi suggérerait cela, au 
(1) sourate Al-'An ^am, 61 


(2) ce qui signifie : « Et Il est Celui Qui domine Ses esclaves par Sa toute- 
puissance » 
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point que quelqu'un irait dire qu'il aurait été dominé avant la 
création des esclaves ; loin de là puisque les esclaves n'avaient 
pas d'existence avant qu'il ne les crée ! Plus encore, s'il en était 
comme les ignorants se l'imaginent, à savoir qu'il s'agirait d'un 
istiwa' qui adviendrait à Son Être, cela suggérerait le changement 
et un ploiement précédant l'instant de l'istiwa” ! D'autre part 
Celui Qui crée, Al-Bari’ ta” ala existe de toute éternité, avant le 
Trône, et quelqu'un d'équitable et d'objectif aura su que la parole 
de celui qui dit (al-"archou bir-Rabbi stawa) est plus convenable 
que la parole de celui qui dit (ar-Rabbou bil-"archi stawa). Ainsi, 
le Seigneur a pour attributs la gloire (al-‘oulouww), la supériorité 
du mérite (fawgiyyatou r-routbah), l'éminence (al-‘adhamah) et 
Il est sans endroit et sans être en face d'un corps. » Fin de citation 


Al-Qouchayriyy, que Allah l'agrée, dit: «II est apparu une 
racaille de gens que j'aurais évité de citer pour ne pas entacher 
ce livre, s'ils n'entraïnaient pas la population dans l'égarement 
avec des paroles proches de leur façon de réfléchir et de ce que 
leurs imaginations conçoivent facilement. Ils disent : "Nous nous 
prenons le sens apparent et nous retenons le sens apparent des 
‘ayah dont les sens apparents suggèrent l'assimilation et pour les 
nouvelles rapportées qui suggèrent des limites et desmembres, 
et il n'est pas permis de faire appel à l'interprétation pour quoi 
que ce soit de tout cela." Et ils s'attachent, selon leur prétention, 
à la parole de Allah ta”ala : 


(1) sourate Ali ^Imran, 7, selon la lecture dans laquelle on s'arrête après le 
nom « Allah ». 
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(wama ya"lamou ta'wilahou ‘il-la l-Lah) qui signifie : « Et n'en sait son 
ta'wil que Allah. » Ces gens-là, par Celui Qui détient nos âmes 
par Sa puissance, sont plus nuisibles à l'Islam que les mécréants 
déclarés. En effet, les égarements des mécréants déclarés sont 
clairs et les musulmans s'en écartent spontanément, alors que 
ceux-là ont attaqué la religion et les gens du commun d'une ma- 
nière par laquelle les plus faibles se laissent duper. Ils ont suggéré 
ces innovations à leurs adeptes et ont fait pénétrer dans leurs 
cœurs la croyance que Celui Qui est adoré soubhanah aurait 
pour attribut des membres, des organes, la montée, la descente, 
l'appui, la position couchée, la position assise ainsi que le dépla- 
cement dans les directions. » Fin de citation 


Al-Qouchayriyy, que Allah l'agrée, dit : « Celui donc qui penche 
pour leurs sens apparents se mettra avec sa propre imagination 
à s'imaginer des choses perceptibles aux sens, il aura cru dès lors 
des choses scandaleuses et le courant l'emportera sans même 
qu'il s'en rende compte. » Fin de citation 


Il est donc clairement apparu que la parole de ceux qui disent 
que l'interprétation ne serait pas permise est une grossièreté 
et une ignorance. Ceci est prouvé par sa parole # en faveur de 
lbnou “Abbas : 


(CES Jess eu iali QUI D) 
(Allahoumma ‘allimhou l-hikmata wata'wila l-kitab) qui signifie : « Ô 
Allah, apprends-lui la sagesse et l'interprétation du Livre. » 


Cette parole est rapportée par A/-Boukhariyy, Ibnou Majah et 
d'autres encore en des termes différents. 


Le Hafidh Ibnou l-Jawziyy dans son livre Al-Majalis dit : « II n'y 
a pas de doute que Allah a exaucé cette invocation du Messager 
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3%. » Puis, il blâme et dénonce fortement ceux qui interdisent l'in: 
terprétation et s'étend sur ce sujet. Que celui qui veut s'en assu- 
rer davantage en prenne connaissance. 


La signification de Sa parole ta^ala : 


O s o a Y 
(yakhafouna rabbahoum min fawagihim) c'est la supériorité par la 
domination (fawgiyyatou l-qahr) et non la supériorité (fawqiyyah) 
spaciale et directionnelle c'est-à-dire le fait d'être au-dessus phy- 
siquement. Quant à la signification de Sa parole ta^ala : 


4, Es ALRI TE, rr 

COPAAN sby FL 
(waja'a rabbouka wal-malakou saffan saffa) il ne s'agit pas dans cette 
‘ayah d'une venue (maji”) par le mouvement, le déplacement, le 


départ d'un lieu, la libération d'un endroit pour en occuper un 
autre concernant Allah, celui qui croit cela devient mécréant. 


En effet, Allah ta^ala crée le mouvement et l'immobilité et tout 
ce qui fait partie des attributs des créatures. Ainsi, on ne qualifie 
Allah ta^ala ni par le mouvement ni par l'immobilité. Bien plus, le 
sens qui est visé par Sa parole : 


77 mor 
L LS 
(waja'a rabbouk) c'est (ja'a ‘amrou rabbik) c'est-à-dire : « Et vien- 


dra la manifestation de la puissance de ton Seigneur. » Il a été 
confirmé à propos de Sa parole ta”ala : 


(1) sourate An-Nahl, 50. Elle signifie : « Ils craignent leur Seigneur Lui Qui 
a sur eux la domination absolue. » 


(2) sourate Al-Fajr, 22 
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{TS 
(waja'a rabbouka) que l'Imam ‘Ahmad a dit (ja'at goudratouh) ce 
qui signifie: « viendront [des manifestations] de Sa puissance » 
c'est-à-dire des faits importants que Allah crée pour le Jour du 
jugement. Ceci est rapporté par Al-Bayhagiyy dans Managibou 
Ahmad qui a déjà été mentionné plus haut. 


Esplcation de la ma” igyal de Mah” 
citée dans le Quran 


La signification de Sa parole ta^ala : 


DOME 


(wahouwa ma”akoum ‘aynama kountoum) c'est le fait qu'il sache 
tout par Sa science. La ma^iyyah vient également dans le sens du 
soutien et de l'octroi de la victoire, comme dans Sa parole ta"ala : 


(inna l-Laha ma^a l-ladhina ttagaw) 


Ce qui est visé ici n'est ni l'incarnation ni le contact. Celui qui 
croit cela devient mécréant car Il est, soubhanahou wata^“ala, 
exempt du contact et de la séparation par une distance. Par 
conséquent, on ne dit ni qu'Il est en contact avec ce monde, ni 


(1) La ma^iyyah de Allah, c'est l'expression.. Ta aUl Allah ma^a... et le terme 
ç ma^a signifie « avec. » 


(2) sourate Al-Hadid, 4 
(3) sourate An-Nahl, 128 
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qu'il en est séparé par la distance, car cela fait partie des carac- 
téristiques des substances ; une substance, c'est elle qui accepte 
ces deux caractéristiques. 


Allah jalla wa”ala n'est pas un être dont l'existence aurait un 
début et Allah a réfuté cela au de Lui-même par Sa parole : 


(CIS AS i) 


(layça kamithlihi chay’) qui signifie : « Absolument rien n'est pareil 
à Lui. » 

De même, on ne dit pas de Allah qu'il est grand par la taille, 
ni petit, ni long, ni court, car Il n'a aucune ressemblance avec ce 
qui entre en existence, et il est un devoir de chasser toute idée 
passant par l'esprit qui amènerait à quantifier Allah ta^ala ou à 
Le limiter. 


Les mécréants parmi les fils de ‘/sra'il ont attribué à Allah ta”ala 
la fatigue. Ils ont dit qu'après avoir créé les cieux et la terre, Il se 
serait reposé en se couchant sur son dos ; leur parole est de la 
mécréance. Allah ta”ala est exempt de cela, tout comme Il est 
exempt des émotions, comme de ressentir la fatigue, les dou- 
leurs ou les plaisirs. En effet, un être à qui ces états adviennent 
est obligatoirement un être dont l'existence a un début, une créa- 
ture à qui advient le changement, et ceci est impossible concer- 
nant Allah ta”ala. 


Allah ta"ala dit : 
ae - ks a FLE E) Kis G3 EN AN CEE 


Mt) LS Te 


i DBAL g 


Jas à 


(1) sourate Qaf, 38 
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(walagad khalagna s-samawati wal-‘'arda wama baynahouma fi sittati 
‘ayyamin wama massana min loughoub) ce qui signifie: « Et Nous 
avons créé les cieux et la terre et ce qui est entre eux dans 
six jours et Nous n'avons été atteint d'aucune fatigue. » 


Ne se fatigue que celui qui utilise des organes et Allah soubha- 
nahou wata”ala est exempt des organes. 


Allah ta”ala dit : 


ACT LATE RER 
(‘inna I-Laha houwa s-Sami^ou l-Basir) ce qui signifie : « Certes, Allah 
est Celui Qui entend, Celui Qui voit. » 


Ainsi, Allah ta”ala entend tout et voit tout sans comment. 
l'ouïe et la vue sont deux attributs éternels exempts de début, 
sans organe, c'est-à-dire sans oreille ni œil, sans condition de 
proximité, d'éloignement ou de direction, et sans propagation 
de rayon lumineux ou de vibration d'air. 


Si quelqu'un disait que Allah a une oreille, il deviendrait mé- 
créant, même s'il disait qu'Il a une oreille pas comme nos oreilles. 
Ce n'est pas le cas de celui qui dit qu'il a un (^ayn) pas comme 
nos yeux et un (yad) pas comme nos mains, si toutefois il le dit 
dans le sens de l'attribut. En effet, ceci est permis en raison de 
l'emploi des mots ¿$ (“ayn) et X (yad) dans le Qour'an concer- 
nant Allah ta”ala. En revanche, le mot aa (‘oudhoun) n'y figure 
pas au sujet de Allah. 


(1) sourate Al-Mouʻmin, 20. 
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L exige de Sa puole la” ala 4 K ES sh 
( fathamma waghou l- Lah 


Allah ta^ala dit : 


O S CAGA) 
(walil-Lahi l-machrigou wal-maghribou fa'aynama touwallou fatham- 
ma wajhou l-Lah) La signification est la suivante : où que vous vous 
orientiez dans la prière surérogatoire, pendant le voyage, là est la 
giblah que Allah agrée, c'est-à-dire : cette direction vers laquelle 
vous vous orientez est une direction qui est valable pour vous. 
Ainsi, il n'est pas visé par le wajh, ici, l'organe. Et le jugement 
de celui qui croit que Allah aurait un organe, c'est de le décla- 
rer mécréant. En effet, s'Il avait un organe, Il serait semblable à 
nous, Il Lui serait donc possible tout ce qui nous est possible à 
nous, comme d'avoir une fin. 


Il se peut que l'on vise par le wajh la voie par laquelle on 
recherche l'agrément de Allah ta^ala, comme en disant par 
exemple : «J'ai fait telle et telle chose liwajhi I-Lah. ». Cela 
signifie : J'ai fait telle et telle chose par recherche de l'agrément 
de Allah, c'est-à-dire en me conformant à l'ordre de Allah ta”ala. 


Il est interdit de dire, comme cela s'est répandu parmi les igno- 
rants : « Ouvre la fenêtre pour qu'on puisse voir (wajha I-Lah) », 
car Allah ta^ala dit à Mouça : 


(1) sourate A/-Bagarah, 115, qui signifie: « À Allah appartiennent le 
levant et le couchant. Où que vous vous dirigiez pendant le voyage 
pour vos prières surérogatoires, il y a la giblah de Allah. » 
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6) WA 
LORRI, 
(lan tarani) ce qui signifie : « Tu ne Me verras pas », même si celui 
qui le dit ne vise pas la vision de Allah, cette parole est interdite. 


L exige de : LES EN ENST y 
(Alahou nouou s-samauati wal - ud) 


Sa parole ta^ala : 
CO ORRE 13 

(Allahou nourou s-samawati wal-'ard) signifie : « Allah ta^ala est 
Celui Qui guide les gens des cieux et de la terre vers la lumière 
de la foi. » Ceci est rapporté par A/-Bayhagiyy de Abdou l-Lah 
Ibnou "Abbas, que Allah les agrée tous deux. Allah ta^ala n'est 
pas une luminosité. En effet, c'est Lui Qui a créé la lumière. Allah 
ta^ala dit : 


Oiri y 


(waja^ala dh-dhouloumati wan-nour)® c'est-à-dire : « Il a créé les 
obscurités et la lumière. » Alors, comment se pourrait-il qu'il 
soit une lumière comme Ses créatures ! Allah est exempt de cela. 


Le jugement de celui qui croit que Allah ta^ala serait une lumi- 
nosité, c'est de le déclarer mécréant de façon absolue. De plus, 
cette ‘ayah : 


pi PR 


PE AB aros LA Lo z 
(Oai ENT SLI GE e 4 AT 
(1) sourate Al-'A^raf, 143 


(2) sourate An-Nour, 35 
(3) sourate Al-'An^am, 1 
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(al-hamdou lil-Lahi I-Ladhi khalaga s-samawati wal-‘arda waja^ala 
dh-dhouloumati wan-nour) qui signifie : « La louange est à Allah, 
Celui Qui crée les cieux et la terre et Qui crée les obscurités et 
la lumière », est la preuve la plus explicite que Allah n'est ni un 
corps palpable comme les cieux et la terre, ni un corps impalpable 
comme les obscurités et la lumière. Par conséquent, si quelqu'un 
croit que Allah serait un corps palpable ou impalpable, il a assi- 
milé Allah à Sa créature et la ‘ayah en témoigne. La plupart des 
assimilationnistes croient que Allah serait un corps palpable et 
certains disent qu'il serait un corps impalpable puisqu'ils disent 
qu'Il est une lumière étincelante. Cette ‘ayah, à elle seule, suffit 
pour répliquer aux deux groupes. 


Il y a de nombreuses croyances de mécréance, comme le fait de 
croire que Allah ta"ala aurait une couleur ou une forme. Alors, que 
chacun y prenne garde de toutes ses forces et en toute situation. 


Vignjicaion ed foi er la datne (al-gadu) 


Certains savants ont dit : la prédestination (al-qadar), c'est de 
faire exister les choses dans un état conforme à la science et à 
au vouloir exempts de début, de Allah. Il les fait donc exister 
dans l'instant dans lequel Il sait qu'elles existeront. Les actes bons 
et mauvais, faits par l'esclave de son propre choix, sont donc 
concernés par la prédestination. Ceci est prouvé par la parole du 
Messager de Allah % adressée à Jibril lorsqu'il l'avait interrogé sur 
la foi (a/-‘iman) : 


os of 3 


JE 5 Ne 35 4585 EKS at Ge dj SI )) 
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[rapporté par Mouslim] (‘al-‘imanou ‘an tou'mina bil-Lahi wamala'ikatihi 
wakoutoubihi warouçoulihi wal-yawmi l-ʻakhiri watou'mina bil-gadari 
khayrihi wacharrih) ce qui signifie : « La foi, c'est que tu croies en 
Allah, en Ses anges, en Ses livres, en Ses messagers, au Jour 
dernier et que tu croies en la prédestination du bien comme 
du mal. » 


La signification de ce hadith est la suivante : les créatures que 
Allah ta”ala a prédestinées et parmi lesquelles il y a le bien et le 
mal, existent par la prédestination exempte de début de Allah. 
Ainsi, la prédestination, qui est Son attribut, ne peut être qua- 
lifiée de mauvaise. La volonté de Allah ta”ala de faire exister se 
réalise en tout ce qu'Il veut, conformément à Sa science. La chose 
dont Il sait l'existence, Il en veut l'existence dans l'instant dans 
lequel elle existe. Ce dont Il sait que cela ne sera pas, Il ne veut 
pas que cela soit. 


Une chose n'entre donc en existence dans ce monde que par 
Son vouloir. Rien n'atteint l'esclave de Allah, que ce soit un bien, 
un mal, la santé, la maladie, la pauvreté, la richesse ou autre que 
cela, que par le vouloir de Allah ta^ala, et rien de ce que Allah 
a prédestiné et voulu que cela l'atteigne ne ratera l'esclave de 
Allah. Il a été rapporté du Prophète # qu'il a enseigné à l'une de 
ses filles : 


o 
rer 


(CSSS Us 66 AL )) 
(ma cha'a l-Lahou kana wama lam yacha’ lam yakoun) ce qui signifie : 
« Ce que Allah veut est, et ce qu'il ne veut pas n'est pas. » Ce 
hadith, rapporté par Abou Dawoud dans ses Sounan, a été trans- 
mis ensuite par un grand nombre de gens à un grand nombre de 
gens et s'est largement répandu dans la communauté. 
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Al-Bayhagiyy, que Allah ta^ala lui fasse miséricorde, rapporte 
de notre maître “Aliyy, que Allah l'agrée, qu'il a dit : « Certes, 
la foi ne se réalisera pas dans le cœur de l'un d'entre vous tant 
qu'il ne croira pas, en toute certitude et sans aucun doute, que 
ce qui l'a atteint n'allait pas le manquer et que ce qui l'a manqué 
n'allait pas l'atteindre, et tant qu'il n'admettra pas la destinée 
en totalité », c'est-à-dire qu'il n'est pas permis de croire en une 
partie de la destinée et de ne pas croire en une autre. 


Il rapporte également, par chaîne de transmission, que "Oumar 
Ibnou I-Khattab était à A/-Jabiyah -une région du Cham-. Il s'est 
levé et a prononcé un discours. Il a loué Allah et a rappelé Ses 
bienfaits. Ensuite, il a dit : « Celui que Allah guide, personne ne 
le rendra égaré et celui que Allah égare, personne ne le ren- 
dra guidé. » Alors, un mécréant des non-arabes qui était présent 
et faisait partie des gens de la dhimmah a dit dans sa langue : 
« Certes, Allah n'égare personne. » "Oumar a dit à l'interprète : 
« Qu'est-ce qu'il a dit ? » Il lui répondit : « Ila dit que Allah n'égare 
personne. » Alors, "Oumar a dit : « Tu mens, ô ennemi de Allah. » 


Le Hafidh Abou Nou'"aym rapporte de Az-Zouhriyy que "Oumar 
Ibnou Al-Khattab aimait une poésie de Labid Ibnou Rabi^ah -la 
traduction de quelques-uns de ses vers est la suivante : 


Certes, la piété envers notre Seigneur est le meilleur des dons 
Et par la volonté de Allah sont ma lenteur et ma rapidité 
Je loue Allah, Il n'a pas d'égal 
C'est à Lui qu'appartient le bien, ce qu'Il veut, Il le fait 
Celui qu'il guide vers les voies du bien trouve la bonne guidée 
L'esprit tranquille, mais celui qu'il veut égarer, Il l'égare 
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Le sens de sa parole « Certes, la piété envers notre Seigneur 
est le meilleur des dons », c'est qu'elle est la meilleure des choses 
qui soit accordée à l'homme. 


Le sens de sa parole « Et par la volonté de Allah sont ma len- 
teur et ma rapidité », c'est que personne ne tarde ou ne se hâte 
d'accomplir quelque chose sinon par le vouloir de Allah. 


Sa parole « Je loue Allah, Il n'a pas d'égal », c'est qu'il n'a pas 
de semblable. 


Sa parole « C'est à Lui qu'appartient le bien » sous-entend le 
mal également. Mais l'auteur s'est contenté de citer le bien en 
employant un style qui suffit à sous-entendre le mal également, 
comme dans la parole de Allah ta”ala : 


6) G r 272A A TA da 
(sarabila tagikoumou l-harr) qui signifie : « Des tuniques qui vous 


protègent de la chaleur », c'est-à-dire du froid également car 
les tuniques protègent des deux, pas seulement de la chaleur. 


Sa parole « Ce qu'Il veut, II le fait » veut dire qu'une chose que 
Allah veut qu'elle arrive, il est inévitable qu'elle ait lieu et une 
chose qu'il ne veut pas qu'elle arrive n'a pas lieu. 


Sa parole « Celui qu'il guide sur les voies du bien trouve la 
bonne guidée » signifie que si Allah veut que quelqu'un soit sur 
la voie juste de droiture, il se retrouve sur cette voie. 


Sa parole « L'esprit tranquille », c'est-à-dire qu'il aura l'esprit 
en paix et satisfait. 


(1) sourate An-Nahl, 81 
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Finalement, sa parole « mais celui qu'il veut égarer, II l'égare » 
veut dire que celui qu'il veut qu'il soit égaré, Il l'égare. 


Al-Bayhagiyy rapporte de Ach-Chafi"iyy que lorsqu'on l'avait 
interrogé sur la prédestination, il avait dit ce qui signifie : 


Ce que Tu veux est, même si moi je ne le veux pas 
Et ce que je veux, si Tu ne le veux pas, n'est pas 
Tu crées les esclaves conformément à ce que Tu sais 
Conformément à Ta science agissent le jeune et le plus âgé 
À celui-là Tu accordes la réussite et à cet autre Tu ne l'accordes pas 
Et celui-ci tu l'aides et cet autre tu ne l'aides pas 
Parmi eux des malheureux” et parmi eux des heureux? 
Voilà que celui-là est laid et que cet autre est beau. 


À partir de là, il devient clair que dans Sa parole ta"ala : 
KOLITT 
(youdil-lou man yacha'ou wayahdi man yacha’ qui signifie : « II égare 
qui Il veut et Il guide qui Il veut », le pronom inclus dans le 
verbe arabe, correspondant à "Il" dans "qui Il veut", se réfère à 
Allah et non à l'esclave comme l'ont prétendu les gadariyyah. 


Preuve en est Sa parole ta”ala, au sujet de notre maître Mouça : 


: LL ap DAA NEIL vus À a Le. A sr ? 
LOLE RENTRE BCIN 


(in hiya ʻil-la fitnatouka toudil-lou biha man tacha'ou watahdi man 


1) c'est-à-dire des gens qui seront en enfer pour l'éternité. 
2) c'est-à-dire des gens qui seront au paradis pour l'éternité. 
3) sourate An-Nahl, 93 
4) sourate Al-'A^raf, 155 


PR mm 2m Om 
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tacha’) qui signifie: « Ce n'est certes que Ton épreuve par la- 
quelle Tu égares qui Tu veux et Tu guides qui Tu veux. » 


Un groupe se réclamant de Amin Chaykhou a dit la même 
chose que les mou"tazilah. Son chef aujourd'hui est "Abdou l- 


Hadi Al-Bani qui est à Damas. Ils ont effectivement considéré que 
la volonté de Allah suivrait la volonté de l'esclave puisque selon 
eux, le sens de la ‘ayah serait que si l'esclave veut suivre le bon 
chemin, Allah l'y guide et que si l'esclave veut l'égarement, Allah 
l'égare. Ils ont ainsi contredit la ‘ayah : 


AO PMFÉTRIETEIR 
(wama tacha'ouna' il-la ‘an yacha'a l-Lah) qui signifie : « Et vous ne 
voulez que si Allah veut. » 


Si maintenant l'un d'eux veut donner une ‘ayah du Qour'an 
comme preuve pour contredire ce sens, on lui dit que les signifi- 
cations du Qour'an sont cohérentes les unes avec les autres et ne 
se contredisent pas. Il n'y a pas dans le Qour'an une ‘ayah dont 
la signification soit opposée à la signification d'une autre ‘ayah. 


D'autre part, ceci ne relève pas de ce qui abroge (an-naçikh) et 
ce qui est abrogé (a/-mansoukh) car l'abrogation ne concerne pas 
les croyances et n'implique aucune contradiction. Ainsi, l'abroga- 
tion n'intervient jamais dans les nouvelles rapportées mais n'in- 
tervient que dans l'ordre et l'interdiction. L'abrogation n'est que 
l'annonce que le jugement d'une ‘ayah antérieure a pris fin par le 
jugement d'une ‘ayah ultérieure, tout en sachant que ce groupe 
ne croit pas en ce qui abroge et en ce qui est abrogé. 


(1) sourate At-Takwir, 29 
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Relevant encore de leur surprenante stupidité, il y a leur expli- 
cation de Sa parole ta”ala : 


AE GK ANT este A > 
(wa”allama Adama l-'asma'a koullaha) ce qui signifie : « Et Il a appris 
à Adam tous les noms. » Ils disent que ce sont les noms de 
Allah. Si on dit à ces gens : Si les noms en question étaient les 
noms de Allah, Allah n'aurait pas dit : 


AE) sel ATO 


(falamma ‘anba'ahoum bi'asma'ihim) ce qui signifie : « Et lorsqu'il 
leur a appris leurs noms », mais Il aurait dit « Et lorsqu'il leur 
a appris Mes noms », là ils se taisent. Sauf que ces gens-là per- 
sistent encore sur leur ignorance et leur déformation du Qour'an. 


Al-Hakim, que Allah ta”ala lui fasse miséricorde, rapporte 
que ^Aliyy Ar-Rida lbnou Mouça Al-Kadhim s'asseyait dans la 
Mosquée du Prophète, dans l'espace que l'on nomme Ar-Rawdah 
alors qu'il était encore jeune, enveloppé dans une cape soyeuse à 
rayures. Les gens venaient l'interroger alors que les savants agés 
étaient dans la mosquée. Comme il était questionné sur la pré- 
destination, il avait répondu : « Allah “azza wajall dit : 


AT tes de Ú (362 _ O Asg SF El } 


> z IST 
©) AOF ee É, 
2i L g” 


(inna l-moujrimina fi dalalin wasou^our ; yawma yous-habouna fi 


n-nari ^ala woujouhihim dhougou massa sagar ; ‘inna koulla chay'in 


(1) sourate Al-Bagarah, 31 
(2) sourate Al-Bagarah, 33 
(3) sourate Al-Qamar, 47-49 
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khalagnahou bigadar) ce qui signifie : « Certes, les mécréants sont 
dans un égarement ; le jour où ils seront traînés dans le feu 
sur leur visage, il leur sera dit : goûtez le châtiment de l'en- 
fer. Certes, Nous créons toute chose selon une destinée » 


Fin de citation 


Puis, Ar-Rida a dit : « Mon père citait de ses ancêtres que l'Émir 
des croyants, “Aliyy lbnou Abi Talib disait : « Certes, Allah crée 
toute chose selon une destinée, même la faiblesse dans la com- 
préhension et l'intelligence. À Lui la volonté, par Lui la préserva- 
tion des péchés et la force pour l'obéissance. » Fin de citation 


Ainsi, les esclaves de Allah sont amenés à faire ce qui pro- 
vient d'eux par leur propre choix, et non pas en étant contraints 
sans avoir choisi, telle une plume suspendue dans l'air que le 
vent emmènerait à droite et à gauche, comme le prétendent les 
jabriyyah. 


De plus, si Allah ne voulait pas la désobéissance de ceux qui 
désobéissent, la mécréance des mécréants et l'obéissance de 
ceux qui obéissent, Il n'aurait pas créé le paradis et l'enfer. 


Celui qui attribue à Allah ta”ala la création du bien mais pas 
la création du mal, il attribue de fait à Allah ta^ala l'incapacité. 
Et s'il en était ainsi, il y aurait pour ce monde deux créateurs, un 
créateur du bien et un créateur du mal et ceci est de la mécréance 
et une attribution de la divinité à autre que Allah. 


Cet avis insensé, d'un autre point de vue, conduit à considérer 
que Allah ta^ala serait vaincu dans sa souveraineté. En effet, à 
en croire cet avis, Allah ta”ala voudrait le bien seulement alors 
que le mal se produirait de la part de Son ennemi ‘Iblis et de ses 
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suppôts mécréants, malgré Sa volonté. Celui qui croit cet avis 
devient mécréant pour avoir contredit Sa parole ta^ala : 


Or CEA 


(wal-Lahou ghaliboun “ala ‘amrih) qui signifie: « La volonté de 
Allah se réalise inévitablement », c'est-à-dire que personne 
n'empêche la réalisation de Sa volonté. 


Le jugement de celui qui attribue à Allah ta^ala le bien et à 
l'esclave de Allah le mal par respect, c'est qu'il n'encourt aucun 
danger. Mais, s'il croit que Allah est le créateur du bien à l'exclu- 
sion du mal, son jugement est de le déclarer mécréant. 


Sachez également, que Allah vous fasse miséricorde, que si 
Allah ta^ala châtie les désobéissants, c'est par Sa justice, sans 
injustice. Et s'Il récompense les obéissants, c'est par Sa grâce sans 
que cela soit un devoir pour Lui, car l'injustice ne peut provenir 
que de celui qui est sujet à l'ordre et à l'interdiction d'autrui. Or, 
Allah, personne ne Lui ordonne ni ne Lui interdit. Il agit dans ce 
qui Lui appartient comme Il le veut car Il est Celui Qui crée les 
choses et c'est à Lui qu'elles appartiennent. 


Il nous est parvenu dans le hadith sahih que l'Imam Ahmad 
rapporte dans son Mousnad, l'Imam Abou Dawoud dans ses 
Sounan et Ibnou Hibban de Ibnou d-Daylamiyy, que ce dernier a 
dit : « Je suis venu voir ‘Oubayy Ibnou Ka"b et je lui ai dit : « Ô 
Abou l-Moundhir, quelque chose m'a traversé l'esprit au sujet de 
la prédestination, peux-tu m'en parler, puisse Allah me faire tirer 
profit de ce que tu me diras. » Il a dit : « Certes, si Allah châtiait 
les habitants de Sa terre et de Ses cieux, II les châtierait sans être 


(1) sourate Youçouf, 21 
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injuste envers eux, et s'Il leur faisait miséricorde, Sa miséricorde 
leur serait plus bénéfique que leurs actes. Si tu dépensais en or 
autant que la montagne de ‘Ouhoud dans une voie agréée par 
Allah (fi sabili I-Lah), Allah ne l'accepterait pas de toi tant que tu 
n'auras pas cru en la destinée et que tu n'auras pas su que ce 
qui t'a atteint n'allait pas te manquer et que ce qui t'a manqué 
n'allait pas t'atteindre. Si tu meurs sur une autre croyance que 
celle-là, tu entreras en enfer. » 


Il a dit : « Ensuite, j'ai été voir "Abdou l-Lah Ibnou Mas^oud 
qui m'a dit la même chose, puis j'ai été voir Houdhayfah Ibnou 
l-Yaman qui m'a dit semblable à cela, puis j'ai été voir Zayd Ibnou 
Thabit et il m'a rapporté des propos semblables du Prophète 3. » 


D'autre part, Mouslim dans son Sahih ainsi que A/-Bayhagiyy 
dans Kïitabou l-Qadar, rapportèrent d'après Abou l-'Aswad Ad- 
Dou'aliyy, qu'il a dit : « ^Imran lbnou l-Housayn m'a dit : « As-tu 
vu ce que font les gens aujourd'hui et ce pour quoi ils œuvrent, 
est-ce une chose qui leur est prédestinée et qui est voulue pour 
eux auparavant ou est-ce quelque chose qui se présente à eux 
sans avoir été prédestinée ? [explique-moi] à partir des textes 
que leur a apporté leur Prophète et qui ont constitué une preuve 
pour eux ? » Je lui ai alors dit : « C'est plutôt quelque chose qui 
leur est prédestinée et qui est voulue pour eux auparavant. » Il 
dit : « Ne serait-ce pas là une injustice ? » Je fus alors terrible- 
ment effrayé et je dis : « Toute chose est Sa création et Lui aps 
partient. On ne Ľinterroge pas sur ce qu'il fait, alors que nous 
nous serons interrogés. » II me dit alors : « Que Allah te fasse 
miséricorde ! Par ma question j'ai seulement voulu évaluer tes 
connaissances dans la religion ; il y a deux hommes de la tribu de 


123 


Mouzaynah qui sont allés voir le Messager de Allah et lui ont dit : 
« Ô Messager de Allah, as-tu vu ce que font les gens aujourd'hui 
et ce pour quoi ils œuvrent, est-ce une chose qui leur est prédes- 
tinée et qui est voulue pour eux dès auparavant ou est-ce que 
c'est une chose qui se présente à eux sans avoir été prédesti- 
née ? [explique-nous] à partir des textes que leur a apporté leur 
Prophète et qui ont constitué une preuve pour eux ? » Il répondit 
alors : 


aa 
CC male ais lE Gt ED) 

(bal chay'oun qoudiya “alayhim wamada ^“alayhim) ce qui signifie : 

« C'est plutôt une chose qui leur est prédestinée et qui est 

voulue pour eux auparavant », et ce qui atteste de cela, c'est la 

parole de Allah tabaraka wata^ala : 


( ) ie cd fl LP 7 ,77 WA Srg 
OUR OG s 
(wanafsin wama sawwaha ; fa'alhamaha foujouraha wataqwaha) qui 


signifie : « Par Allah, Lui Qui a créé l'âme, Il lui inspire sa perver- 
sion et sa piété. » Fin de citation 
D'autre part, le hadith qui suit a été jugé sahih : 

(CAS EN EEE QU ó 265 65 au sé gA 165 LS )) 
[rapporté par Mouslim du hadith de Abou Dharr qu'il rapporte du Prophète 
3 de Allah “azza wajal!] (faman wajada khayran falyahmadi l-Laha ; wa- 
man wajada ghayra dhalika fala yaloumanna ‘il-la nafsah) ce qui signi- 
fie : « Ainsi, celui qui fait des actes de bien, qu'il loue Allah, et 


celui qui agit contrairement à cela, qu'il ne s'en prenne qu'à 
lui-même. » 


(1) sourate Ach-Chams, 7-8 
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Quant au premier cas, c'est celui qui fait du bien, parce que 
Allah ta^ala lui a fait grâce de faire exister ce bien et de lui ac- 
corder la réussite dans son accomplissement sans que cela soit 
un devoir pour Allah de le lui accorder. Que l'esclave loue son 
Seigneur pour les grâces qu'Il lui accorde. 


Quant au second cas, c'est celui qui fait du mal, parce que 
Allah ta”ala manifeste par Sa puissance ce que cet esclave a 
comme mauvais penchants. Celui que Allah égare, c'est donc par 
Sa justice et celui qu'Il guide, c'est par Sa grâce. 


De plus, si Allah avait créé les créatures et avait mis un groupe 
directement au paradis et un groupe directement en enfer du fait 
qu'Il aurait su de toute éternité qu'ils ne seraient jamais croyants, 
alors, ceux qui subiraient le châtiment seraient comme l'a décrit 
Allah H Sa parole : ; 


F2 CA CLS CIAA i ae KG i, 


AO ver NEA AE AE Ee 
(walaw ‘anna 'ahlaknahoum bi^adhabin min gablihi lagalou Rabbana 
lawla ‘arsalta ‘ilayna raçoulan fanattabi^a ‘ayatika min gabli ‘an nad- 
hil-la wanakhza) qui signifie : « Et si Nous les avions châtiés avant 
son envoi, ils auraient certainement dit : Seigneur, si Tu nous 
avais envoyé un messager, nous aurions suivi Tes ordres avant 
d'être humiliés et rabaissés. » 


Allah ta^ala a ainsi envoyé des messagers chargés d'annoncer 
la bonne nouvelle et d'avertir d'un châtiment pour manifester ce 
que l'esclave a comme prédisposition pour l'obéissance ou pour 
la désobéissance. Par conséquent, celui qui sera châtié le sera 


(1) sourate Taha, 134 
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après avoir eu la preuve et celui qui sera récompensé le sera après 
avoir eu la preuve. 


Allah nous a appris qu'il y a un groupe de gens de Sa créa- 
tion dont le devenir est l'enfer à cause de leurs actes qu'ils com- 
mettent de leur propre choix. Allah ta"ala sait de toute éternité, 
par Sa science éternelle exempte de début qu'ils ne seraient ja- 
mais croyants. Allah ta^ala dit : 


Far Liz 80 > 


LV LIRE SE Le PCI CEE } 
KO Lee 


(walaw china la'atayna koulla nafsin houdaha walakin haqqa l-gawlou 


minni la'amla'anna jahannama mina l-jinnati wan-naci ‘ajma"in) ce qui 
signifie : « Si telle avait été Notre volonté, Nous aurions accor- 
dé à chaque âme d'être sur la bonne voie. Mais Ma parole 
est vérité : certes, Je remplirai l'enfer de jinn et d'hommes 
ensemble. » » Allah ta"ala nous informe dans cette ‘ayah qu'il 
dit de toute éternité : 


LCI Late 24 SUN 
(la'amla'anna jahannama mina l-jinnati wan-naci ‘ajma"in) ce qui si- 
gnifie : « Certes, Je remplirai l'enfer de jinn et d'hommes en- 
semble » et ce qu'Il dit est vérité et ne changera pas, car le chanh 
gement signifierait un mensonge et le mensonge est impossible 
au sujet de Allah. 


Allah ta"ala dit : 


Gd 22 G 2Å 


D) RATES TE AT LEA GS JY 


(1) sourate As-Sajdah, 13 
(2) sourate Al-‘An"am, 149 
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(qoul lil-Lahi l-houjjatou l-balighah ; falaw cha'a lahadakoum ‘ajma"in) 
ce qui signifie : « Dis : à Allah la preuve incontestable. S'Il le vou- 
lait, Il vous aurait accordé à tous d'être sur la voie du bien », 
c'est-à-dire qu'au contraire, Il ne veut pas la guidée pour la totalité 
d'entre vous ; en effet, ce n'est pas une chose que Allah sait de 
toute éternité qu'elle aura lieu. Les esclaves sont donc amenés à 
faire ce qui provient d'eux par leur propre choix et non sous la 
menace ni sous la contrainte. 


Sache que ce que nous avons cité au sujet de la destinée ne 
relève pas de la recherche et de l'approfondissement que le 
Prophète 4 a interdits par sa parole : 


4 Er a2 À z 
(CR SA 555 131 )) 
[rapporté par At-Tabaraniyy] (‘idha dhoukira l-gadarou fa'amsi- kou) ®. 
En effet, ce qui précède concerne l'exégèse de la destinée que 
les textes ont rapportée. Tandis que ce qui est interdit, c'est la 
recherche et l'approfondissement pour chercher à parvenir à son 
secret. 


Ach-Chafi"iyy et le Hafidh lbnou “Açakir ont rapporté de 
^Aliyy, que Allah l'agrée, qu'il a dit à celui qui l'avait interrogé sur 
la destinée : (sirrou l-Lahi fala tatakallaf) ce qui signifie : « C'est un 
secret de Allah, alors ne te charge pas de le rechercher. » Lorsqu'il 
insista, il lui avait répondu : « Mais puisque tu insistes, sache que 
ce n'est ni une contrainte, ni une autonomie, mais quelque chose 
d'intermédiaire. » 


(1) ce hadith signifie : « Lorsqu'on évoque la destinée, ne vous plongez 
pas dans la recherche et la discussion à son sujet pour tenter d'en 
percer le secret. » 
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Sache aussi que le Messager de Allah 2% a blâmé les gadariyyah, 
qui se divisent en plusieurs groupes. Parmi eux, il y a ceux qui 
disent : « L'esclave de Allah est le créateur de tous ses actes qu'il 
fait de son propre choix » et parmi eux, il y a ceux qui disent : 
« L'esclave de Allah est le créateur du mal et non du bien. » Les 
deux groupes sont des mécréants. Le Messager de Allah % a dit : 


17° 


A 
(( Noel gs 4 e Ai )) 
[rapporté par Al-Boukhariyy et d'autres du hadith de Oumar] (al-gadariy- 
yatou majouçou hadhihi l-‘oummah) ce qui signifie : « Les gadariyyah 
sont les mazdéens de cette communauté. » 


Dans une autre version de ce hadith : 


AENEA + 2 r se 6 mper ee À 25 
(ON EE SI EN ed De gag «ess 21 SS D) 
[rapporté par Abou Dawoud de Houdhayfah du Prophète #] (/ikoulli ‘oum- 


matin majous wamajouçou hadhihi l-‘oummati l-ladhina yagoulouna 
la gadar) qui signifie : « Chaque communauté a des mazdéens 
et les mazdéens de cette communauté sont ceux qui disent 
qu'il n'y a pas de destinée. » 


Dans le livre Al-Qadar de Al-Bayhagiyy et le livre Tahdhibou 
l-'Athar de l'Imam /bnou Jarir At-Tabariyy, que Allah ta”ala 
leur fasse miséricorde, d'après "Abdou l-Lah Ibnou “Oumar, le 
NS de Allah % a dit : 


2- SETE 6 LA: vof 6 ° 
(sinfani min nr - Dore nasiboun fi l- Eon : ‘al-gada- 
riyyatou wal-mouriji'ah) ce qui signifie : « Deux sortes de gens se ré- 
clamant de ma communauté n'ont aucune part dans l'Islam : 
les gadariyyah et les mourji'ah » 
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Les mou"tazilah sont les gadariyyah car ils ont considéré égaux 
Allah et l'esclave en reniant à Son sujet “azza wajall la puissance 
sur ce qu'il aurait rendu Son esclave capable de faire. C'est 
comme s'ils confirmaient l'existence de deux créateurs en réalité, 
tout comme les mazdéens l'ont fait en affirmant l'existence de 
deux créateurs, un créateur du bien qui pour eux serait la lumière 
et un créateur du mal qui selon eux serait l'obscurité. 


Quant au terme « la guidée »!, il est employé dans deux 
sens : 


Le premier sens : c'est le fait de montrer la vérité, d'y appeler 
et d'en présenter les preuves. Employé dans ce sens, il est valable 
d'attribuer la guidée aux messagers et à toute personne qui 
appelle à la religion agréée par Allah, comme dans Sa parole 
ta”ala à propos de son Messager Mouhammad : 


DE La Le die ts} 
(wa'innaka latahdi ʻila siratin moustagim) qui signifie : « C'est bien 


toi qui guides effectivement vers un chemin de droiture » ; et 
dans Sa parole ta”ala : 


DC) STEEL ESS SE CE} 
(wa'amma thamouda fahadaynahoum fastahabbou l-^ama “ala l-hou- 


da) qui signifie : « Quant à Thamoud, Nous leur avons montré la 
vérité mais ils ont préféré l'égarement à la guidée. » 


(1) a/-hidayah : la guidée 
(2) sourate Ach-Choura, 52 
(3) sourate Foussilat, 17 
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Quant au second sens : c'est le fait que Allah ta"ala guide Ses 
esclaves, c'est-à-dire la création de la guidée dans leurs cœurs, 
comme dans Sa parole ta^ala : 


ST A rA 


JE es MIS EL Ta lapo 


\ Ca PS 9r > 
K Ore 


(faman youridi l-Lahou ‘an eu yachrah sadrahou lil-‘Islami wa- 
man youridi l-Lahou ‘an youdil-lahou yaj^al sadrahou dayyigan haraja) 
qui signifie: « Quant à celui que Allah veut guider, Il fait que 
son cœur soit ouvert pour accepter l'Islam et celui qu'il veut 
égarer, Il fait que son cœur soit étroit et resserré. » Quant à 
l'idlal, le fait d'égarer, c'est la création de l'égarement dans le 
cœur des égarés. 


Le vouloir des esclaves de Allah est donc sous le vouloir de 
Allah. Allah ta^ala dit : 


AO PMÉETISIEAETN 


(wama tacha'ouna ‘il-la ‘an yacha’ Allahou Rabbou l-"alamin) ce 
qui signifie : « Et vous ne voulez que si Allah, le Seigneur des 
mondes, le veut. » 


Par ailleurs, cette ‘ayah est la preuve la plus explicite de l'égare- 
ment du groupe de ‘Amin Chaykhou car ils disent que si l'esclave 
veut la bonne voie, Allah le guide et si l'esclave veut l'égarement, 
Allah l'égare. Que disent-ils donc au sujet de cette ‘ayah : 


CO Cie giinki 


(1) sourate Al-’An"am, 125 
(2) Sourate At-Takwir, 29 
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(faman youridi l-Lahou ‘an yahdiyahou yachrah sadrahou lil-‘Islam) 
qui signifie: « Ainsi, celui que Allah veut guider, Il fait que 
son cœur soit grand ouvert à l'Islam » ? En effet, elle indique 
explicitement que la volonté de Allah précède la volonté de l'es- 
clave, car dans cette ‘ayah, Allah S'est attribué la volonté à Lui- 
même et ne l'a pas renvoyée à l'esclave. Ces gens-là, c'est comme 
s'ils disaient que si l'esclave veut que son cœur soit grand ouvert 
à l'Islam, Allah fait que son cœur y soit grand ouvert. 


Ensuite, dans Sa parole : 


(1) aT iia A Sr 
KOE CEHA 
(wa man yourid ‘an youdil-lah), il n'est pas possible que dans : 
aT A 47 A 
{aa os 
(yourid ‘an youdil-lah), le pronom inclus se réfère à l'esclave, car 
ceci reviendrait à attribuer au Qour'an une pauvreté de style et 


une faiblesse dans l'expression. Or le Qour'an a le plus haut degré 
de rhétorique. Il n'est rien qui soit plus éloquent. 


Ainsi leur profonde ignorance est exposée au grand jour de 
même que l'extrême lourdeur de leur esprit. 


De plus, selon ce qu'impliquerait leur parole, la signification 
de la ‘ayah : 


PN > SI > 27 2 77 Ege 2A 
LOMATE >? es 
(faman youridi l-Lahou ‘an yahdiyahou yachrah sadrahou lil-‘Islam)®) 
serait que l'esclave qui veut que Allah le guide, Allah ferait que 


(1) ce qui signifie : « Et celui qu'Il veut égarer. » 


(2) ce qui signifie : « Celui donc que Allah veut guider, Il fait que son 
cœur soit grand ouvert à l'Islam. » 
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son cœur soit grand ouvert à la bonne guidée, et ceci est exacte- 
ment l'inverse des termes que Allah a descendus par la révélation. 


De la même manière, il serait nécessaire selon ce qu'implique 
leur croyance, que Allah ait dit qu'un esclave qui voudrait que 
Allah l'égare, Allah ferait que son cœur soit étroit et reserré. Ceci 
constitue une falsification du Qour'an, en le faisant sortir du 
cadre linguistique de la langue arabe avec laquelle est descendu 
le Qour'an et selon les implications de laquelle les compagnons 
ont compris le Qour'an. La preuve que les compagnons ont com- 
pris le Qour'an à l'inverse de ce qu'a compris ce groupe, c'est 
l'accord des musulmans, qu'ils soient du Salaf ou du Khalaf, sur 
leur parole : 


CSS ef fus GS AU ELS Le ) 
(ma cha” Allahou kana wama lam yacha’ lam yakoun) qui signifie : « Ce 
que Allah veut est et ce qu'il ne veut pas n'est pas. » 


La Prédeslination de Aah ne hange pas 


Sache que la prédestination de Allah ta^ala est éternelle 
exempte de début, rien ne peut la changer, ni l'invocation de 
celui qui invoque, ni l'aumône de celui qui la donne, ni la prière 
de celui qui l'accomplit, ni rien d'autre parmi les bons actes. Il est 
au contraire indispensable que les créatures soient telles qu'il les 
prédestine de toute éternité, sans que cela change. Quant à Sa 
parole ta^ala : 


tai =a ZAA TZ aT A or 
(1) AN a A 
(O A AUS LAS 9e La pe 
(1) sourate Ar-Ra^d, 39 
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(yamhou l-Lahou ma yacha'ou wayouthbitou wa"indahou ‘oummou 
l-kitab) qui signifie : « Allah efface et confirme ce qu'il veut et 
Il garde la Table préservée en un lieu qu'il honore », elle ne 
signifie pas que l'effacement et la confirmation concerneraient la 
prédestination de Allah. Mais la signification est bien que Allah, 
jalla thana'ouh, a fait inscrire ce qui touchera chacun de Ses es- 
claves, les épreuves, les privations, la mort et autre, et que si 
l'esclave invoque Allah ta^ala ou s'il Lui obéit en entretenant les 
relations avec ses proches ou autrement, il ne sera pas atteint par 
de telles épreuves, il aura beaucoup de bien ou bien il atteindra 
un âge avancé ; et Il a fait écrire sur la Table préservée (’oummou 
l-kitab) ce qui aura lieu de l'une ou l'autre chose. Par conséquent, 
l'effacement et la confirmation reviennent à l'un des deux écrits, 
comme l'a signalé /bnou "Abbas. Al-Bayhagiyy rapporte de /bnou 
“Abbas, à propos de la parole de Allah “azza waïjall : 


MEL) ges LES ES aia a 
(yamhou l-Lahou ma yacha'ou wayouthbitou wa^indahou ‘oummou 
l-kitab) Il a dit : « Allah efface ce qu'il veut de l'un des deux écrits. 
Ce sont deux écrits, Allah efface et confirme ce qu'il veut de l'un 


des deux et Il garde la Table préservée en un lieu qu'il honore. » 


Fin de citation 


D'autre part, l'effacement ne concerne pas le malheur éter- 
nel (ach-chagawah) ni le bonheur éternel (as-sa”"adah). Ainsi, Al- 
Bayhagiyy rapporte également de Moujahid dans l'exégèse de la 
parole de Allah ta^ala : 


(1) sourate Ar-Ra^d, 39 
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(fiha youfragou koullou ‘amrin hakim) qu'il dit : « Lors de la nuit 
de Al-Qadr, ce qui doit arriver aux gens comme bien ou comme 
épreuve pour toute l'année est copié de la Table préservée sur 
les feuillets des anges. Quant à l'inscription du malheur éternel 
et du bonheur éternel, elle est confirmée et ne change pas » Fin 


de citation 


Pour cela, il n'est pas valable d'affirmer que le Messager de 
Allah % ait dit l'invocation qui comporte les termes suivants : 
(in kounta katabtani fi ‘oummi l-kitabi ‘indaka chagiyyan famhou 
“anni sma ch-chaga"i wa'athbitni "indaka sa"idan waʻin kounta katab- 
tani fi ‘oummi l-kitabi mahrouman mougattaran ‘alayya rizqi famhou 
anni hirmani watagtira rizqi wa‘athbitni “indaka sa"idan mouwaffa- 
gan lil-khayri fa'innaka tagoulou fi kitabika : 

(© Sea es HEC) 
yamhou l-Lahou ma yacha'ou wayouthbitou wa"indahou ‘oummou l- 
kitab) ni quoi que ce soit de semblable. De plus, cette invocation 
n'est pas rapportée de façon sûre non plus de “Oumar, ni de 


Moujahid, ni d'autres prédécesseurs (Salaf) que ces deux-là 
comme on l'apprend du livre Al-Qadar de Al-Bayhagiyy. 


La damjication des njebi on quatre catégories 


Les sujets se classent en quatre catégories : 


La première : ce que Allah veut et qu'il ordonne : c'est la 
croyance des croyants et l'obéissance de ceux qui obéissent. 
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La deuxième : ce que Allah veut et qu'il n’ordonne pas : 
c'est la désobéissance de ceux qui désobéissent et la mécréance 
des mécréants. 


Toutefois, Allah n'agrée pas la mécréance. Bien qu'il la crée par 
Sa volonté, Il ne l'agrée pas pour Ses esclaves. Allah ta^ala dit : 


MAO TEST 


(wala yarda li‘ibadihi l-koufr) ce qui signifie : « Et II n’agrée pas la 
mécréance pour Ses esclaves. » 


La troisième : ce que Allah ne veut pas de toute éternité et 
qu'il ordonne : c'est la croyance concernant les mécréants, ceux 
que Allah sait qu'ils mourront sur la mécréance. Ils ont l'ordre 
d’avoir la foi mais Il ne la veut pas pour eux. 


La quatrième : ce qu'il ne veut pas de toute éternité et qu'il 
n'ordonne pas : c'est la mécréance concernant les prophètes et 
les anges. 


Quant à celui qui croit fermement au Qour'an honoré, qu'il 
s'arrête à Sa parole ta”ala : 


OL EG) 


(la yous'alou ^amma yaf^alou wahoum yous'aloun) qui signifie : « Il 
n'est pas interrogé sur ce qu'il fait mais ce sont eux qui se- 
ront interrogés. » 


Par conséquent, on ne dit pas « Comment châtierait-t-il ceux qui 
désobéissent pour les péchés qu'il a voulu qu'ils commettent ? » 


(1) sourate Az-Zoumar, 7 
(2) sourate Al-'Anbiya', 23 
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Le tauhid de Alah dans Son acte 


On rapporte de Al-Jounayd, l'Imam des soufis connaisseurs, 
lorsqu'il fut interrogé sur la croyance en l'unicité qu'il a dit : 
(al-yagin) «La certitude ». Puis lorsqu'on lui demanda des 
explications sur sa signification, il avait répondu : « [La certitude] 
qu'il n'est de Créateur pour la moindre chose, qu'elle soit 
substance ou acte, que Allah ta”ala. » 


Allah ta^ala dit : 
(1) 2 Arol LAS 5 42, 
MORE CEE 
(wa l-Lahou khalagakoum wama ta”maloun) ce qui signifie : « Allah 
vous crée ainsi que vos actes. » 
Le Messager dit : 
(C Dg Er j g Wa )) 
[rapporté par Al-Hakim, Al- -Bayhagiyy et /bnou Hibban du hadith de 
Houdhayfah] (‘inna l-Laha sani^ou koulli sani^in wasan^atih) ce qui si- 
gnifie : « Certes, Allah est Celui Qui crée tout être qui agit et 
tout ce qu'il fait. » 


Les esclaves ne créent rien de leurs actes, mais ils les acquièrent. 


Allah ta^ala dit : 
MORTE ET 


(Allahou khaligou koulli chay”) ce qui signifie : « Allah est Celui Qui 
crée toute chose. » Allah fait Son propre éloge ta”ala par cette 
ayah, car le fait de créer Lui est spécifique ; et cela implique la 


(1) sourate As-Saffat, 96 
(2) sourate Ar-Ra"d, 16 
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généralisation à l'ensemble des substances, des actes, des mou- 
vements et des immobilités. 


en ta^ala dit : 
À ESC) ai EA AE EIRENE 
AER 


(goul ‘inna salati wanouçouki wamahyaya wamamati lil-Lahi Rabbi 


de >, 


HS} 


l-^alamin la charika lahou wabidhalika ‘oumirtou wa'ana ‘awwalou 
l-mouslimin) ce qui signifie : « Dis : mes prières, mes sacrifices ri- 
tuels, ma vie et ma mort appartiennent à Allah le Seigneur 
des mondes. » 


Allah évoque la prière, les sacrifices par recherche de son agré- 
ment, la vie et la mort dans un seul et même contexte et I| nous 
apprend qu'ils Lui appartiennent. Tout comme Allah est Celui Qui 
crée la vie et la mort, Il est aussi Celui Qui crée les actes volon- 
taires, comme la prière et les sacrifices rituels, et les actes invo- 
lontaires à fortiori. 


Les actes volontaires que nous réalisons, c'est à dire ceux pour 
lesquels nous avons un penchant pour les faire, ne se distinguent 
que par le fait qu'ils sont acquis pour nous ; ils sont donc sujets 
à notre responsabilité. 


l'acquisition (a/-kasb), qui est l'œuvre de l'esclave et en fonc- 
tion de laquelle l'esclave sera récompensé ou châtié dans l'au- 
delà, c'est que l'esclave oriente son intention et sa volonté vers 
un acte, c'est-à-dire qu'il mobilise sa capacité pour le faire, et que 
Allah le crée dans cet instant-là. 


(1) sourate Al-’An"am, 162 
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Par conséquent, l'esclave est acquisiteur de son acte et Allah 
ta^ala est Créateur de l'acte de cet esclave, qui est acquis pour 
l'esclave. Ceci est une des questions de cette science qui requiert 
le plus de réflexion. Allah ta^ala dit : 


o) (O IE ET SG GÍ% 
(laha ma kaçabat wa^alayha ma ktaçabat) ce qui signifie : « La per- 


sonne a en sa faveur le bien qu'elle aura acquis et contre elle 
le mal qu'elle aura acquis. » 


L'homme n'est donc pas contraint, car la contrainte contredi- 
rait la responsabilité. Telle est la voie des gens de la vérité, qui est 
étrangère aux doctrines de la contrainte et de l'autonomie, c'est- 
à-dire aux voies des jabriyyah et des gadariyyah. 


Devient mécréant celui qui dit que l'esclave crée ses actes, 
comme les mou^tazilah, tout comme l'a dit Ibnou "Abbas, 
que Allah l'agrée : « Les paroles des gadariyyah sont de la mé- 
créance », et les gadariyyah, ce sont les mou^tazilah. 


Abou Youçouf a dit : « Les mou"tazilah sont des zanadigah »°). 


Abou Mansour At-Tamimiyy les a décrits dans son livre Al- 
Fargou Bayna l-Firag comme étant des associateurs. Il est à savoir 
que Abou Mansour est celui à propos duquel /bnou Hajar Al- 
Haytamiyy a dit cette parole : « Et le grand Imam, l'Imam de nos 
compagnons, Abou Mansour Al-Baghdadiyy, a dit...» D'autre 
part, il fait partie de ceux auprès de qui A/-Bayhagiyy a pris le 
hadith. 


(1) sourate Al-Baqarah, 286 
(2) un zindiq, c'est quelqu'un qui n'a pas de religion. 
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Ne sois pas abusé par l'absence de déclaration de mécréance à 
l'encontre des mou"tazilah de la part de certains auteurs relative- 
ment récents. Le maître Abou Mansour At-Tamimiyy rapporte des 
grands Imams, dans son livre ‘Ousoulou d-Din et aussi dans son 
livre Tafsirou l-‘Asma”was-Sifat, qu'ils les ont déclarés mécréants. 


L'Imam A/-Baghdadiyy a dit dans son livre Tafsirou l-'Asmaʻi 
was-Sifat : « Nos compagnons ont été unanimes à juger 
mécréants les mou‘tazilah », c'est-à-dire ceux qui disent que 
l'esclave créerait les actes qu'il fait de son propre choix, de même 
que ceux qui disent qu'il serait un devoir pour Allah de faire ce 
qui est le mieux pour les esclaves. 


Lorsqu'il dit : « nos compagnons », cela signifie les acharites 
et les chaféites, car A/-Baghdadiyy était acharite et chaféite. Plus 
encore, il était parmi les plus grands chaféites, comme l'a dit 
Ibnou Hajar. De plus, il était un Imam de très haut rang dans la 
transmission, connu pour cela chez les savants du figh, chez les 
spécialistes de la croyance musulmane et chez les historiens qui 
ont écrit au sujet des groupes déviants. Celui qui veut s'en assurer 
davantage, qu'il lise ses livres cités plus haut. On ne réfute pas ce 
qu'il rapporte -A/-Baghdadiyy- par les propos de A/-Bajouriyy ou 
de l'un de ses semblables, qu'ils soient antérieurs à son époque 
ou plus récents. 


Quant aux propos de certains savants des plus anciens qui 
s'abstenaient de les déclarer mécréants, ils portaient sur des gens 
comme Bichr Al-Mariçiyy et Al-Ma'moun Al-"Abbaçiyy. Bichr était 
d'accord avec eux sur leur parole que le Qour'an serait créé mais 
il les jugeaient mécréants pour leur parole concernant la création 
par l'homme de ses actes. Ainsi, on ne juge pas tous ceux qui se 
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réclament de la doctrine des mou"tazilah d'un seul et même ju- 
gement ; néanmoins, chaque individu d'entre eux est jugé égaré. 


La Preuve rationnelle de la pewewion de la parole des 
mou" lazilah qui mélended que l'eclave crérail ses actes 


Les gens de la vérité ont dit : 

«Il est impossible que l'esclave crée ses actes du fait que la 
puissance, la volonté et la science de Allah ta^ala concernent 
toute chose. » 


La démonstration de la preuve que la parole des mou"tazilah 
est inepte, c'est que la puissance de Allah concerne toute les créa- 
tures, de même que Sa science et Sa volonté concernent toutes 
choses. Le rapport de Sa puissance aux différentes choses pos- 
sibles est le même quelles qu'elles soient. 


En effet, l'entrée en existence d'une chose possible selon la rai- 
son a besoin de Celui Qui a la puissance, du point de vue qu'elle 
est possible selon la raison et que son existence a un début. 


Par conséquent, si Ses attributs, mentionnés plus haut, ne 
concernaient que certaines des choses qui entrent en existence, 
Allah ta”ala aurait aussi l'opposé de ces attributs-là, à savoir 
l'ignorance et l'impuissance. Or ceci est une imperfection et 
l'imperfection est impossible à Son sujet. Par ailleurs, la spé- 
cification de ces attributs impliquerait aussi l'existence de Qui 
les aurait spécifiés, et la spécification concernerait alors Celui 
Dont l'existence est obligatoire ainsi que Ses attributs, et ceci est 
impossible. Ainsi, il est confirmé que Ses attributs concernent 
toute chose. 
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Par conséquent, si Allah ta”ala voulait faire exister quelque 
chose, qu'un esclave voulait l'opposé et que la volonté de l'es- 
clave se réalisait aux dépens de la volonté de Allah, cela impli- 
querait la possibilité de l'existence de deux êtres divins ; or la 
pluralité de l'Être divin est une impossibilité démontrée par la 
preuve rationnelle, et ce qui conduit à une impossibilité est en 
soi impossible. 


Dénonshalion que la causes habituelles 
ne font sen exister en réalité, el que 
Celui Qui fut exister en réalité cat Aah. 


Al-Hakim, l'auteur du Moustadrak, a dit dans son livre d'his- 
toire de Nayçabour : J'ai entendu Abou Zakariyya Yahya Ibnou 
Mouhammad Al-Anbariyy dire : J'ai entendu Abou l-^Abbas “Iça 
Ibnou Mouhammad Ibni ^Iça At-Tahmaniyy Al-Marwaziyy dire : 


« Certes, Allah tabaraka wata^ala manifeste ce qu'il veut s'll 
le veut comme signes et leçons de morale au sein de Ses créa- 
tures. Il augmente l'honneur et la force de l'Islam et Il appuie ce 
qu'Il a révélé de guidée et de preuves claires. Il fait apparaître les 
preuves de la véracité de la prophétie et Il éclaire la signification 
du message. Il renforce l'Islam et confirme les réalités de la foi, 
par une grâce accordée de Sa part à Ses saints, en prodiguant 
un surcroît de preuves à travers eux contre ceux qui s'entêtent 
à ne pas Lui obéir et qui contredisent la religion qu'il agrée. 
Ainsi, celui qui sera mené à la perdition le sera après avoir eu les 
preuves et celui qui sera sauvé le sera après avoir eu les preuves. 
À lui les louanges, il n'est de dieu que Lui, Celui Qui a les argu- 
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ments catégoriques, la gloire dominatrice et la grâce éminente. 
Que Allah honore et élève davantage le degré de notre maître 
Mouhammad, le Prophète de la miséricorde et le Messager de 
la bonne guidée. À lui la préservation de ce qu'il craint pour sa 
communauté et à sa famille pure la préservation, ainsi que la 
miséricorde et les bénédictions de Allah. 


Certes, voilà ce dont nous avons été témoin oculaire, ce que 
nous avons vu à notre époque et dont nous nous sommes assu- 
rés. Ceci a fait croître notre certitude dans notre religion et notre 
foi en la vérité avec laquelle est venu notre prophète et à laquelle 
il a appelé et a incité, concernant le jihad et le mérite des martyrs 
et ce qu'il a porté à notre connaissance de la part de Allah "azza 
wajall à leur propos. Allah a thana'ouh dit : 


J 2 a. à L'oÉ 2r E mA a . oA À Pa ia < PREA 4 


(wala tahsabanna l-ladhina goutilou fi sabili I-Lahi ‘amwatan bal 
‘ahya'oun ‘inda Rabbihim yourzagouna farihin) ce qui signifie : « Ne 
pense pas que ceux qui ont été tués dans la voie que Allah 
agrée sont morts actuellement. Ils sont vivants : leurs âmes 
sont en un lieu honoré par Allah, ils sont pourvus et sont 
heureux. » 


J'ai traversé en l'an deux cent trente huit l'une des villes de 
Khouwarizm qui s'appelle Hazarasp et qui se trouve à l'ouest 
de Ja rivière Jayhoun®. Elle est à une distance d'une demi-jour- 
née de la grande ville. On m'avait informé qu'il s'y trouvait une 


(1) sourate Ali “Imran, 169 
(2) l'Amou-Daria 
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femme, veuve d'un martyr, qui avait vu dans le rêve qu'elle avait 
été comme nourrie de quelque chose. Depuis, elle ne mangeait 
plus rien et ne buvait plus rien depuis le règne de Abou l-" Abbas 
Ibnou Tahir le gouverneur de Khouraçan qui était mort depuis 
huit ans, que Allah l'agrée. 


Ensuite, je suis passé par cette ville en l'an deux cent qua- 
rante deux, je l'ai vue à cette occasion et elle m'a raconté son 
histoire mais je ne me suis pas informé davantage en raison de 
mon jeune âge. 


Par la suite, je suis retourné à Khouwarizm à la fin de l'an 
deux cent cinquante deux et je l'ai vue encore vivante. J'ai aussi 
constaté que son histoire s'était répandue et était très connue. 
Cette ville est sur le chemin des caravanes et nombreux étaient 
ceux qui y descendaient. Lorsqu'ils entendaient son histoire, ils 
voulaient la voir. Pas un homme, une femme ou un enfant qu'ils 
interrogeaient à son sujet qui ne la connût et ne la leur montrât. 
Lorsque je suis parvenu dans cette région, j'ai demandé à la voir. 
J'ai su qu'elle s'était absentée, à plusieurs parasanges (farsakh) 
de là. J'ai suivi sa trace de village en village et je l'ai rejointe entre 
deux villages, elle marchait d'un bon pas. C'était une femme 
d'âge moyen, de bonne taille, en bonne santé, les joues colorées, 
intelligente. Elle m'a accompagné à pied alors que j'étais sur ma 
monture. Je lui ai proposé une monture mais elle ne l'a pas mon- 
tée et elle a marché avec moi vigoureusement. 


Certains commerçants et autres propriétaires fonciers assis- 
taient à mes assemblées. Parmi eux, il y avait un faqih nommé 
Mouhammad Ibnou Hamdawayh Al-Harithiyy -un homme mûr, 
persévérant dans l'accomplissement des adorations et rappor- 
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tant le hadith-, Mouça Ibnou Haroun Al-Bazzar qui a écrit des 
hadith qu'il rapportait à la Mecque. Il y avait aussi un bon jeune 
homme, appelé Abdou l-Lah Ibnou ^Abdi r-Rahman, qui jugeait 
entre les plaignants de sa région. Je les avais interrogés sur cette 
femme. Ils avaient fait son éloge et avaient dit du bien d'elle. 
Ils avaient dit que son cas était clair pour eux, il n'y avait pas de 
divergence entre eux à son sujet. 


Celui qui s'appelle "Abdou I-Lah Ibnou ^Abdi r-Rahman a dit : 
« J'entends son histoire depuis mon jeune âge. J'ai grandi et les 
gens se transmettaient son histoire. Je me suis libéré de mes 
occupations et j'ai entrepris des recherches à son sujet. Je n'ai vu 
d'elle que modestie et chasteté. Je n'ai pas trouvé de mensonge 
dans ce qu'elle disait, ni de ruse pour frauder. » 


Il a aussi cité que des gens parmi ceux que le Sultan avait délé- 
gués dans les alentours de Khouwarizm l'avaient retenue enfer- 
mée par le passé un mois, deux mois et plus dans une maison. 
Ils fermaient les issues et chargeaient quelqu'un de la surveiller. 
Ils ne la voyaient ni manger, ni boire et ne trouvaient avec elle 
ni traces d'urine, ni de selles. Ils avaient dès lors agit en bien 
avec elle en lui donnant des vêtements et ils l'avaient relâchée. 
Lorsque tous les gens du pays l'ont crue, je lui ai demandé de 
me raconter son histoire. Je lui ai demandé son nom et toute son 
affaire. 


Elle a dit que son nom est Rahmah Bintou ‘Ibrahim. Elle avait 
un époux menuisier et pauvre. Sa subsistance lui provenait du 
travail de ses mains au jour le jour. Il n'avait pas plus que ce qui 
suffisait pour la subsistance de sa famille. Elle lui avait donné 
plusieurs enfants. Al-’Agta”, le roi des turcs était venu un jour 
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jusqu'au village. Il avait traversé la rivière lorsqu'elle était gelée 
à la tête d'environ trois mille cavaliers. Les gens de Khouwarizm 
l'appellaient Kasra. » 


Abou l-^Abbas a dit : 


«Cet homme, Al-'Agta^, était un mécréant, perpétrant de 
grandes injustices, il avait beaucoup d'animosité envers les 
musulmans. Il avait fait beaucoup de mal aux habitants des ré- 
gions frontalières avec les mécréants. Il avait harcelé les gens de 
Khouwarizm par les captures, les tueries et les attaques. Les gou- 
verneurs de Khouraçan le traitaient avec une certaine délicatesse, 
lui et ses semblables, les notables parmi les non-arabes, pour faire 
cesser leurs attaques contre les sujets et empêcher de faire couler 
le sang des musulmans. Ils envoyaient donc à chacun d'eux des 
biens, de nombreux présents et différentes sortes de vêtements 
prestigieux. Mais ce mécréant, une année, fut mécontent de la 
part du Sultan. Je n'en connais pas la raison, était-ce parce qu'il 
avait trouvé que les cadeaux tardaient à venir ou parce qu'il avait 
trouvé que ce qu'on lui avait offert avait moins de valeur que ce 
qu'on avait offert à d'autres rois parmi ses semblables. Il est alors 
venu avec ses soldats et a barré les routes. Il a ravagé, détruit, tué 
et mutilé les cadavres. Les cavaleries de Khouwarizm n'ont pas 
pu le contenir. La nouvelle de ses agissements parvint à Abou l- 
“Abbas "Abdou l-Lah Ibnou Tahir, que Allah lui fasse miséricorde. 
Il a levé contre lui quatre chefs d'armées : Tahir lbnou ‘Ibrahim 
Ibni Moudrik, Ya"aqoub lbnou Mansour Ibni Talhah, Mikal Mawla 
Tahir et Haroun Al-^Ayyad. 


Il a aussi fourni la ville en soldats et en armes qu'il a placés 
aux quatre coins de la ville, chacun dans un quart. Ils ont réussi à 
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protéger les femmes et les enfants par la volonté de Allah ta”ala. 
Cependant, le fleuve Jayhoun qui se trouve en amont du fleuve 
de Balakh a gelé lorsque le froid s'est accru. Ce fleuve est très 
grand et sa crue est dévastatrice et très étendue. Lorsqu'il s'élar- 
git, sa largeur atteint environ une parasange et lorsqu'il gèle, 
il devient ferme. On ne peut atteindre l'eau que si on creuse, 
comme on creuserait les puits dans la roche. J'ai vu l'épaisseur 
de la glace atteindre dix empans. On m'a informé que dans le 
passé, elle dépassait vingt empans. Et lorsqu'il gèle, la glace sert 
de pont aux gens du pays de sorte que les soldats, les chariots et 
les caravanes peuvent circuler dessus. La liaison se fait entre les 
deux berges. Cette situation peut durer cent vingt jours et si une 
année, le froid est moins rude, cela dure de soixante-dix jours à 
trois mois. 


La femme a dit: «Le mécréant traversa avec ses cavaliers 
jusqu'aux portes de la forteresse. Les gens s'étaient barricadés 
et avaient rassemblé leurs biens. Ils attaquèrent les musulmans 
le matin et leur firent du mal. Les gens de la région furent pris à 
l'intérieur et voulurent sortir. Le chargé du gouverneur les empê- 
cha de sortir tant que les renforts du Sultan n'étaient pas encore 
parvenus jusqu'à eux et que les volontaires n'étaient pas arrivés. 
Un groupe de jeunes gens et d'hommes jeunes s'avancèrent et 
se rapprochèrent des remparts avec ce qu'ils avaient pu prendre 
d'armes et ils attaquèrent les mécréants. Les mécréants firent 
semblants de se retirer et amenèrent les musulmans à les suivre 
en dehors des constructions. Quand ils se retrouvèrent à l'ex- 
térieur, les turcs les avaient attaqués et les musulmans furent 
encerclés. Ils prirent une barricade derrière laquelle ils combat- 
tirent. Ils se retrouvèrent ainsi isolés de la forteresse et les ren- 
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forts étaient encore loin. Ils combattirent de toutes leurs forces 
et ne lâchèrent pas jusqu'à ce que cordes et arcs furent cassés. Ils 
furent gagnés de fatigue, de faim et de soif. La plupart d'entre 
eux furent tués et le restant atteint de graves blessures. À la tom- 
bée de la nuit, les deux groupes se séparèrent. » 


La femme a dit : « Les feux avaient été allumés en signal sur 
des endroits élevés dès que le mécréant avait traversé. La nou- 
velle était alors arrivée à Al-Jourjaniyyah®” qui est une ville im- 
mense à l'extrémité de Khouwarizm. Mikal Mawla Tahir y cam- 
pait avec son armée. Il avait alors accouru en renfort par égard 
à l'émir Abou l-^Abbas “Abdou I-Lah Ibnou Tahir, que Allah lui 
fasse miséricorde. Il avait parcouru jusqu'à Hazarasp, en un jour 
et une nuit, quarante parasanges de celles de Khouwarizm qui 
valent beaucoup plus que celles de Khouraçan. Les turc étaient 
venus tôt le matin pour en finir avec le groupe encerclé. C'est 
alors qu'ils ont vu s'élever les drapeaux noirs et ont entendu le 
bruit des tambours. Ils ont alors fuit et laissé ces gens-là. Mikal 
est alors arrivé sur le lieu de la bataille, il enterra les morts et 
transporta les blessés. » 


La femme a dit : « Cette après-midi là, on amena à la forteresse 
environ quatre cents morts. Il n'y eut pas une maison à laquelle 
on ne portât un tué. La catastrophe était générale et toute la 
région était en pleurs. » Elle a dit : « Mon époux fut déposé chez 
moi, tué. J'ai pleuré et ressenti une extrême tristesse, comme 
celle que ressent une jeune femme pour la perte de son mari, 
le père de ses enfants, et nous avions des enfants en bas âge. » 
Elle a dit : «Les femmes de mes proches et des voisines se sont 


(1) Il s'agit de l’ancienne ville de Ourguentch. 
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réunies pour m'aider à supporter ma tristesse. Les enfants étaient 
venus, ils étaient jeunes, ils ne réalisaient pas ce qui était arrivé. 
Ils demandaient du pain et je n'en avais pas. Je me suis sentie 
génée. C'est alors que j'ai entendu l'appel à la prière du maghrib. 
Je me suis alors levée pour la prière et j'ai accompli ce que mon 
Seigneur m'a ordonné. Je me suis prosternée, j'ai invoqué et j'ai 
supplié Allah ta”ala et je Lui ai demandé qu'il m'accorde la pa- 
tience et qu'il subvienne aux besoins de mes enfants orphelins. 
Le sommeil m'a prise dans ma prosternation et je me suis vue 
comme si j'étais sur une terre rocheuse et je cherchais mon mari. 
Un homme m'a alors appelée : Où vas-tu femme libre ? Je lui ai 
répondu : Je cherche mon mari. II m'a dit : Prends à droite. J'eus 
alors devant moi une terre étendue, bien arrosée, verdoyante. 
Je vis des palais et des édifices que je ne pourrais décrire. Je n'ai 
jamais rien vu de semblable. Il y avait aussi des rivières qui cou- 
laient sur la surface du sol, sans lit profond ni berges. Je suis arri- 
vée auprès de gens assis en ronds, habillés de vêtements verts, 
la lumière rayonnant d'eux. Ils étaient ceux qui avaient été tués 
dans la bataille, en train de manger autour de plats servis à por- 
tée de mains. Je me suis mise à marcher parmi eux, à les dévisager 
pour trouver mon mari. C'est lui qui m'aperçut. II m'a appelée : 
Rahmah ! J'ai suivi la provenance de la voix et je l'ai trouvé dans 
le même état que les autres martyrs que j'avais vus : son visage 
était comme la lune une nuit de pleine lune. II mangeait avec des 
compagnons à lui qui s'étaient faits tués ce jour-là avec lui. Il a dit 
à ses compagnons : Cette pauvre femme est affamée depuis ce 
jour, est-ce que vous permettez que je lui donne quelque chose 
à manger ? Ils l'ont autorisé. II m'a donné un morceau de pain. » 
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Elle a dit : « Et je savais à cet instant que c'était du pain mais je 
ne savais pas comment il avait été préparé. Il était plus blanc que 
la neige et le lait, plus sucré que le miel et le sucre, et plus tendre 
que le beurre et le samn”. Je l'ai mangé. Lorsqu'il parvint dans 
mon estomac, il m'a dit : Va, Allah te suffit à ta nourriture et à 
ta boisson tant que tu seras encore vivante dans le basmonde. 
Je me suis alors réveillée de mon sommeil, rassasiée, sans soif, je 
n'avais pas besoin de nourriture ni de boisson. Je ne les ai plus 
goûtés depuis ce jour-là et jusqu'à aujourd'hui, pas une seule 
chose que les gens consomment. » 


Abou l-^Abbas a dit : «Et elle venait à nous alors que nous 
mangions, elle se mettait de côté et se bouchait le nez en disant 
que l'odeur de la nourriture la gênait. Je lui ai demandé : est-ce 
que tu manges quelque chose ou tu bois autre chose à la place 
de l'eau ? Elle a dit : non. Je lui ai demandé : est-ce qu'il sort de 
toi des gaz ou autre, comme il en sort des gens ? Elle a dit : rien 
ne sort depuis cette époque. Je lui dit alors : et les menstrues ? 
Je pense qu'elle a dit : elles se sont arrêtées avec l'arrêt de la 
nourriture. Je lui ai dit : n'éprouves-tu pas le besoin qu'ont les 
femmes pour les hommes ? Elle a dit : n'as-tu pas honte de me 
poser pareille question ? Je lui dit alors : peut-être parlerai-je aux 
gens de toi, il est indispensable que je demande. Elle a dit : je 
n'ai pas de besoin. Je lui ai dit : est-ce que tu dors ? Elle a dit : 
oui, du meilleur des sommeils. Je lui ai dit : que vois-tu dans ton 
sommeil ? Elle a dit : comme ce que vous voyez. Je lui ai dit : 
éprouves-tu de la fatigue à cause de la perte de la nourriture ? 
Elle a dit : je n'ai pas ressenti de faim depuis que j'ai mangé de 


(1) Le beurre clarifié 
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cette nourriture. Elle acceptait l'aumône. Je lui ai dit : que fais- 
tu avec ? Elle a dit : je m'habille et j'habille mes enfants. Je lui ai 
dit : ressens-tu le froid, es-tu affectée par la chaleur ? Elle a dit : 
oui. Je lui ai dit : éprouves-tu de la fatigue lorsque tu marches ? 
Elle a dit : oui, ne suis-je pas un être humain ?! Je lui ai dit : fais- 
tu le woudou’ pour la prière ? Elle a dit : oui. Je lui ai dit : pour- 
quoi ? Elle a dit : les savants me l'ont ordonné. Je me suis dit : ils 
lui ont donné l'avis de jurisprudence d'après le hadith : 


PISE IE TRE) 
(la woudou'a ‘il-la mi hadathin ‘aw nawm) qui signifie: « Pas de 
woudou’ sinon à la suite d'un hadath ou d'un sommeil. » 
Elle m'a dit que son ventre collait à son dos. J'ai alors demandé 
à l’une de nos femmes qui a ainsi regardé. Elle a trouvé que son 
ventre était comme elle l'avait décrit. Elle avait pris un sac, l'avait 


bourré de coton et le tenait sur son ventre pour que son dos ne 
se casse pas lorsqu'elle marche. 


Ensuite, j'allais et venais à Hazarasp tous les deux ou trois ans 
et je la trouvais. Je lui posais à nouveau les mêmes questions. Elle 
n'ajoutait rien ni ne diminuait. J'ai parlé d'elle au faqih "Abdou 
l-Lah Ibnou “Abdi r-Rahman. Il à dit : « J'ai entendu ces paroles 
depuis mon plus jeune âge. Je n'ai trouvé personne qui l'ait accu- 
sée de mensonge ou qui prétende qu'il a entendu qu'elle mange 
ou qu'elle boive ou qu'elle défèque. » » Fin de citation 


Cette histoire montre que l'absence de nourriture n'implique 
pas obligatoirement selon la raison, la maladie, la perte de la san- 
té ou la dégradation physique. De même pour toutes les causes 
habituelles, il est valable selon la raison que leurs conséquences 
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ne se produisent pas. Et elle montre que les choses sont par la 
volonté de Allah ta”ala et que les martyrs ont une vie dans le 
temps qui sépare la mort de la résurrection “. Il est exempt d'im- 
perfection Celui Qui est puissant sur toute chose. 


Chedisement podant 


L'ignorant au sujet des fondements que nous avons cités n'est 
pas dispensé de les connaître et il n'est pas excusé pour ce qui 
se produirait de sa part comme mécréance suite à sa négligence 
à l'égard de la religion. 


Si l'ignorance dispensait de rendre des comptes, elle serait 
meilleure que la connaissance, et ceci est contraire à Sa parole 
ta^ala : 

O D Z 
OE ER ESS) 
(qoul hal yastawi l-ladhina ya"lamouna wal-ladhina la ya"lamoun) qui 
signifie : « Dis : sont-ils égaux ceux qui savent et ceux qui ne 
savent pas ? » Sauf que celui qui est récemment entré en Islam 
ou dont la situation est analogue ne devient pas mécréant en 
reniant l'obligation de la prière ou l'interdiction de consommer 
les boissons alcoolisées ou ce qui est semblable s'il n'avait pas 
entendu auparavant que cela fait partie de la religion de l'Islam. 


La première obligation envers les membres de sa propre fa- 
mille, c'est de leur enseigner les bases de la croyance pour qu'ils 
ne tombent pas dans la mécréance par leur ignorance dans la 


(1) cette période s'appelle le barzakh. 
(2) sourate Az-Zoumar, 9 
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croyance. S'ils ont cru que Allah serait un corps lumineux blanc 
ou ce qui est de cet ordre, et qu'ils persistent là-dessus après 
la puberté puis meurent ainsi, ils entreront en enfer pour y res- 
ter éternellement, sans fin, en conséquence de leur mauvaise 
croyance. 


Al-Foudayl lbnou ^lyad a dit : « Ne sois pas trompé par le grand 
nombre de gens allant à leur perte. » Cette ignorance des sujets 
de la croyance, est-ce le résultat de l'amour des gens pour leurs 
enfants ?! 


Allah ta^ala dit : 
OO) NC EEUS} 


(wama khalagtou l-jinna wal-‘insa ‘il-la liya” boudoun). Il est parvenu 
dans l'exégèse de cette ‘ayah qu'elle signifie que Allah ne crée les 
jinn et les hommes que pour leur ordonner de L'adorer. 


Ainsi, après que nous est parvenue la bonne guidée en la per- 
sonne du Messager # et après que les preuves nous ont été pré- 
sentées, nous n'avons plus d'excuse. Allah ta^ala dit : 


PK JAA GT OT 873 Er) 

PO onyx (57 OU ee US 
(wama kounna mou"adh-dhibina hatta nab'atha raçoula) ce qui signi- 
fie : « Nous ne châtions qu'après avoir envoyé un messager. » 


(1) sourate Adh-Dhariyat 56 
(2) sourate Al-'Isra', 15 
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La prophétie (an-noubouwwah) tire sa racine de (an-naba”), 
c'est-à-dire la nouvelle, car la prophétie est une transmission de 
la part de Allah, ou bien de (an-nabwah) qui est l'élévation. Ainsi, 
le mot nabiyy en arabe est une dérivation de la racine indiquant 
celui qui fait l'acte, dans le sens qu'il nous informe de la part de 
Allah conformément à ce qui lui est révélé ; ou bien c'est une dé- 
rivation de la racine indiquant celui qui est sujet à l'acte, dans le 
sens qu'il est informé de la part de Allah, c'est-à-dire que l'ange 
l'informe de la part de Allah. La prophétie est donc possible selon 
la raison, elle n'est pas impossible. 


Allah ta^ala a envoyé les prophètes par miséricorde pour Ses 
esclaves car il n'y a pas, selon la raison, ce qui permetrait de se 
dispenser d'eux. En effet, la raison ne parvient pas à elle seule 
à connaître les choses qui peuvent sauver dans l'au-delà. Par 
conséquent, il y a dans l'envoi des prophètes une utilité indis- 
pensable pour suffire au besoin des esclaves dans ce domaine, et 
la grâce revient à Allah pour le leur avoir accordé. Ce sont donc 
des ambassadeurs de Sa part, ta”ala, auprès des créatures. 


La Différence nle les mophèles el les messagers 


Sache que les prophètes et les messagers ont en commun la 
révélation. Allah révèle donc à chacun une Loi de l'Islam, confor- 
mément à laquelle il œuvre, pour la transmettre aux gens. 
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Toutefois, un messager vient avec l'abrogation de certains ju- 
gements de la Loi antérieure à son envoi ou avec une nouvelle 
Loi. 

Alors qu'un prophète qui n'est pas messager, il lui est révélé de 
suivre la Loi du messager précédent et de la transmettre. 


C'est pour cela que les savants ont dit : « Tout messager est 
aussi prophète alors que tout prophète n'est pas forcément 
messager. » 


Ils se différencient aussi par le fait que le statut de messager 
peut être attribué aux anges et aux êtres humains, alors que le 
statut de prophète non messager ne peut l'être qu'aux humains. 


Les Hbibuts obligatoires des mrophètes el 
ce qui el impossible à leur ayet 


Les prophètes ont obligatoirement pour attribut la véracité, 
le mensonge est donc impossible de leur part. Il leur est obliga- 
toire aussi l'intelligence et il est impossible à leur sujet l'idiotie 
et la stupidité. Il leur est également obligatoire l'honnêteté. Les 
prophètes sont préservés de la mécréance, des grands péchés et 
des petits péchés de bassesse et c'est cela la préservation qui leur 
est obligatoire. De même, la traîtrise est impossible à leur sujet. 
D'autre part, la chasteté est obligatoire à leur sujet, de sorte qu'un 
mauvais comportement, le manque de sagesse et la lâcheté sont 
impossibles les concernant. Est également impossible à leur sujet 
tout ce qui pourrait repousser l'acceptation de leur appel et de 
même, toute maladie repoussante. 
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Par conséquent, celui qui leur attribue un mensonge, une traï- 
trise, un mauvais comportement, un manque de sagesse, une 
lâcheté ou ce qui est de cet ordre, est certes devenu mécréant. 


Le Mirade 


Sache que le moyen de reconnaître un prophète, ce sont les 
miracles. Un miracle est une chose extraordinaire, qui vient en 
accord avec les dires de celui qui dit être prophète et qui est sauf 
de l'opposition par quoi que ce soit de semblable. 

Ce qui fait partie des choses étonnantes mais qui n'est pas 
extraordinaire n'est donc pas un miracle. 


De même, toutes les choses extraordinaires mais qui ne sont 
pas accompagnées de la prétention à la prophétie, comme les 
choses extraordinaires qui apparaissent aux mains des saints, eux 
qui suivent les prophètes de manière complète, ce ne sont pas 
des miracles (mou ^jizah) mais on appelle cela prodige (karamah). 


De même, une chose à laquelle on peut opposer une chose 
semblable, comme la magie, n'est pas un miracle. En effet, la 
magie peut être contrée par une magie semblable. 


De plus, il y a deux sortes de miracles : 


Il y a les miracles qui ont lieu à la demande des gens, demande 
faite à celui qui dit être prophète. 

Il y a aussi les miracles qui ont lieu sans demande des gens. 

De la première sorte, il y a par exemple le miracle de la chamelle 
de Salih qui est sortie du rocher. Son peuple le lui avait demandé 


en lui disant : si tu es vraiment un prophète envoyé à nous pour 
que nous croyions en toi, alors fais nous sortir une chamelle et 
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son petit de ce rocher. Il avait alors fait sortir pour eux une cha- 
melle avec son petit. Ils en furent stupéfaits et crurent en lui. 


Certes, s'il avait été menteur dans son affirmation que Allah 
l'avait envoyé en tant que messager, il n'aurait pas pu produire 
cette chose étonnante et extraordinaire, à laquelle personne par- 
mi les gens ne pouvait opposer quoi que ce soit de semblable. La 
preuve leur a ainsi été donnée. Ils ne pouvaient faire autrement 
que de se soumettre et de croire, car la raison oblige à croire celui 
qui vient avec une telle chose, à laquelle ne peut être opposé de 
la part des opposants quoi que ce soit de semblable. 


Par conséquent, quelqu'un qui ne se soumet pas et s'entête 
est considéré comme rejetant la valeur de l'argumentation 
rationnelle. 


Quelques miracles qui ont eu lieu pour 
ceux qui ont précédé Mohammad dE 


Parmi les exemples de miracles qui ont eu lieu pour ceux qui 
ont précédé Mouhammad %, il y a l'absence d'effet du feu gi- 
gantesque sur “Ibrahim ‘# puisqu'il ne l'a pas brûlé, ni lui ni ses 
vêtements. 


Parmi ces exemples, il y a également la transformation du bâ- 
ton de Mouça en un véritable serpent, puis son retour à son état 
initial après la reconnaissance des magiciens que Pharaon avait 
convoqués pour le contrecarrer. Ils se sont soumis, ont cru fer- 
mement en Allah, et ont abandonné leur foi en Pharaon. Ils ont 
reconnu à Mouça sa véracité en ce qu'il avait amené. 


156 


Parmi ces exemples encore, il y a la résurrection des morts qui 
a eu lieu pour le Macih ^Iça fils de Maryam. Pour cela aussi, il n'y 
a aucune possibilité de lui opposer quoi que ce soit de semblable. 
Ainsi, les mécréants des fils de ‘/sra'il, eux qui brûlaient d'ardeur 
à le contredire et s'acharnaient à le calomnier, n'ont pas pu op- 
poser à ce miracle quoi que ce soit de semblable. 


“Iça est également venu avec un autre miracle stupéfiant et 
éminent, qui est la guérison de l'aveugle de naissance. Aucun de 
ses contemporains n'avait rien pu lui opposer de semblable, bien 
que la médecine fût très répandue à cette époque. Ceci est donc 
une preuve de sa véracité en tout ce qu'il a porté à la connais- 
sance des gens, concernant le devoir d'adorer le Créateur, Lui 
seul, sans rien adorer d'autre que Lui, et le devoir de le suivre, 
lui le messager, dans les œuvres qu'il leur ordonnait d'accomplir. 


Rami sa miracles € 


Quant à Mouhammad %, il y a parmi ses miracles, que Allah 
l'élève davantage en degrés ainsi que tous ses frères prophètes : 


1- Le gémissement du tronc. Le Prophète % s'appuyait, quand il 
donnait ses discours, contre le tronc d'un palmier dans sa mos- 
quée avant qu'on lui fabriquât sa chaire (minbar). Lorsqu'on la 
lui construisit, il monta dessus % et commença son discours, 
debout sur le minbar. C'est alors que le tronc se mit à gémir, au 
point que tous ceux qui étaient dans la mosquée entendirent 
son gémissement. Le Messager de Allah % est alors descendu 
et l'étreignit, c'est-à-dire qu'il le prit contre lui et le serra dans 
ses bras, alors il s'est tu. 
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2-Il y a parmi ses miracles #, le fait que les animaux ont par- 
lé. LImam Ahmad et Al-Bayhagiyy rapportent avec une forte 
chaîne de transmission du hadith de Ya^la Ibnou Mourrah 
Ath-Thagafiyy, qu'il a dit : « Tandis que nous marchions avec le 
Prophète, un chameau affecté au transport de l'eau est passé 
à côté de nous. Lorsqu'il le vit, le chameau blatéra et baissa 
l'avant de son cou. Le Prophète :£ s'arrêta à son côté et dit : 


(CE ais LUS ST D) 
(‘ayna sahibou hadha l-ba^ir) ce qui signifie : « Où est le proprié- 
taire de ce chameau ? » Le propriétaire est alors venu. Le 
Prophète lui dit : 


(Cas D) 
(bi nih) ce qui signifie : « Vends-le moi... » Il lui dit : « Nous te 
le donnons Ô Messager de Allah et il appartient à une famille 
qui n'a pas d'autre moyen de vivre que lui. » Le Prophète lui 
dit : 


LES Lai 5 aiiis RS Ge, Le GS Leu D) 
(C sl 


(amma ma dhakarta min ‘amrihi fa Tao chaka kathrata l-^amali 
wagil-lata l-^alafi fa'ahsinou ‘ilayh), ce qui signifie : « Par rapport 
à ce que tu as dit à son propos, il s'est plaint de l'excès de 
travail et du peu de foin, alors traitez-le bien. » » 


3- lbnou Chahin rapporte dans Dala'ilou n-Noubouwwah de 
“Abdou l-Lah Ibnou Ja"far qu'il a dit : « Le Messager de Allah 
# me portait un jour derrière lui sur sa monture. Il pénétra 
dans le verger d'un homme des ‘ansar à Médine où se trouvait 
un chameau. Lorsqu'il vit le Prophète $% ce chameau gémit de 


158 


tendresse et ses larmes ont coulé. Le Prophète % alla vers lui 
et lui essuyaestarmes, jI s'est alors calmé. Le Prophète a dit : 


r E ê 20. 
(Ces) 
(man rabbou hadha l-jamal) ce qui signifie : « Qui est le proprié- 
taire de ce chameau ? » Un jeune des ‘ansar vint alors et dit : 
Il est à moi. Alors, il lui dit : 


SF SRE ŠE Au AR di ados 5 a Yi) 


3 


” 


oA 
(C g à 


(ala tattagi l-Laha fi hadhihi l-bahimati l-lati mallakaka l-La- 
hou ‘iyyaha ! fa'innahou chaka ‘ilayya ‘annaka touji"ouhou wa- 
toud'ibouh) ce qui signifie : « Ne crains-tu pas Allah concernant 
cette bête dont Allah t'a fait propriétaire. Elle s'est plainte 
à moi du fait que tu l'affames et la fatigues. » » 


Ce hadith est sûr, comme l'a dit le Mouhaddith Mourtada Az- 
Zabidiyy dans Charhou “lhya'i "Ouloumi d-din. 


4- Parmi eux, il y a le jaillissement de l'eau d'entre ses doigts, 
chose éminente qui a été observée en plusieurs occasions, en 
présence d'assemblées nombreuses. Ceci nous est parvenu par 
plusieurs voies dont l'ensemble entraîne la connaissance caté- 
gorique, celle qui est acquise par tawatour ma^nawiyy™. Ce 
miracle n'est arrivé à personne d'autre qu'à notre Prophète 
puisque l'eau a jailli de ses os, de ses ligaments, de sa chair 
et de son sang. Ceci est bien plus éminent que le jaillissement 
de l'eau de la roche que Mouça frappait de son bâton, car 


(1) C'est-à-dire que le sens de cette nouvelle est parvenu par tawatour mais 
qu'ils ne l'ont pas transmise avec exactement les mêmes termes. 
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le jaillissement d'eau à partir d'un rocher est une chose com- 
mune, contrairement à son jaillissement à partir de la chair et 
du sang. Ceci a été rapporté par Jabir, Anas, lbnou Mas"oud, 
Ibnou "Abbas, Abou Layla Al-'Ansariyy et Abou Rafi”. 


5- Les deux Chaykh -Al-Boukhariyy et Mouslim- ont rapporté du 
hadith de ‘Anas sa parole : «J'ai vu le Messager de Allah 2% 
alors que le temps de la prière du ^asr avait débuté, il avait 
demandé de l'eau pour le woudou” mais les gens n'en avaient 
pas trouvé. C'est alors qu'on apporta au Messager de Allah 
# un récipient d'eau pour le woudou' dans lequel il mit sa 
main et il dit aux gens de faire leur woudou' avec cette eau. 
J'ai vu alors l'eau jaillir d'entre ses doigts. Les gens ont fait 
leur woudou jusqu'au dernier d'entre eux. » Dans une version 
de A/-Boukhariyy, celui qui rapporte a dit à ‘Anas : « Combien 
étiez-vous ?. » Il lui a dit : « Trois cents. » 


6- Al-Boukhariyy et Mouslim ont rapporté du hadith de Jabir 
également : « Les gens eurent soif le jour de Al-Houdaybiyah 
alors que le Messager de Allah % avait devant lui un petit réci- 
pient à partir duquel il faisait le woudou”. Les gens l'assail- 


lirent. Il leur dit : 
(( S L )) 


(ma lakoum ?) ce qui signifie : « Qu'avez-vous ? » lls lui dirent : 
Ô Messager de Allah, nous n'avons plus de quoi faire le wou- 
dou”, ni de quoi boire mis à part ce que tu as devant toi. Il mit 
alors sa main dans le récipient et l'eau se mit à jaillir comme 
les sources. C'est ainsi que nous bûmes et fimes le woudour. 
On demanda : combien étiez-vous ? Il a dit : si nous avions été 
cent mille, cela nous aurait suffi ; nous étions quinze cents. » 
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Le fait est que l'eau a jailli d'à même la chair qui se trouve sur 
les doigts. C'est explicitement ce qu'a dit An-Nawawiyy dans 
le Commentaire de Mouslim et ceci est appuyé par la parole de 
Jabir : « J'ai vu l'eau qui sortait », et dans une autre version : 
« qui jaillissait d'entre ses doigts. » 


7- Parmi ses miracles, il y a la remise en place de l'œil de Qatadah 
après qu'il fut arraché. 


Al-Bayhagiyy, dans Ad-Dala'il, rapporte de Qatadah Ibnou n- 
Nou"man que son œil avait été blessé le jour de la bataille de 
Badr. Le globe de son œil pendait sur sa joue. Les gens vou- 
lurent alors le lui sectionner. Ils demandèrent donc la permis- 
sion au Messager de Allah qui leur dit : 


(Y ) 


(la) ce qui signifie : « non. » I| demanda qu'on le fasse venir à lui 
et il remit le globe oculaire en place avec la paume de sa main, 
de sorte que par la suite, Qatadah ne distinguait plus lequel de 
ses deux yeux avait été blessé. Fin de citation 


À propos de ces deux miracles, l'un des compositeurs d'éloges 
a dit en poésie : 


Si Mouça a abreuvé les ‘asbat à partir de la pierre 
Certes Il y a dans la main une signification qui n'est pas 
dans la pierre 

Si “Iça a guéri l'aveugle par son invocation 
Combien par la paume de sa main a-t-elle rendu de 
visions 

8-Il y a, parmi ses miracles, la nourriture qui faisait le tasbih 
dans sa main. A/-Boukhariyy rapporte un hadith de Ibnou 
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Mas^oud qui a dit : « Nous mangions avec le Prophète et nous 
entendions le tasbih de la nourriture. » 


Ces trois miracles sont plus étonnants que de ressusciter les 
morts, qui est l'un des miracles de A/-Macih. 


9- Et parmi ses miracles #, il y a : 


Le Voyage rodune (al- ina) 
d lAnsion (al- misa) 


Le Voyage nocturne, al-'isra’, est confirmé par le texte du 
Qour'an et du hadith sahih. Il est un devoir de croire que Allah l'a 
fait voyager 2% en une partie de la nuit, de Makkah à la mosquée 
Al-'Agsa. 


Quant à l'Ascension, al-mi^raj, elle a été confirmée par le texte 
des hadith. Mais dans le Qour'an, il n'y a pas de texte y faisant 
référence qui soit explicite et qui n'accepte aucune interpréta- 
tion. Il y a cependant à son sujet ce qui constitue un texte quasi 
explicite. 


Ainsi, le Voyage nocturne a été cité dans Sa parole ta^ala : 
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NT OL ST Jard L LA Se » po cii gi 
e 10) Es AES h 25 EP de LES sl 
(soubhana l-ladhi ‘asra bi"abdihi laylan mina l-masjidi l-harami ʻila l- 
masjidi l-‘agsa l-ladhi barakna hawlahou linouriyahou min ‘ayatina) qui 
signifie : « Il est exempt de toute imperfection Celui Qui a fait 
voyager Son esclave en une partie de la nuit, de la mosquée 


(1) sourate Al-'Isra’, 1 


162 


Al-Haram à la mosquée Al-’Agsa dont Nous avons béni les 
alentours, pour lui montrer certaines des grandes manifesta- 
tions de Notre puissance. » 


Si quelqu'un dit : « Sa parole ta”ala : 


A 


D) BEL Co) RER Ge Cr) ES 1 
(walagad ra'ahou nazlatan ‘oukhra) qui signifie: « Et certes, il l'a 
vu une seconde fois » pourrait admettre qu'il s'agit d'une vision 
dans le rêve », nous répondons : ce serait un ta'wil et il ne sied 
pas de faire le ta'wil d'un texte s'il n'y a, pour le faire, aucun argu- 
ment rationnel catégorique, ni aucun texte rapporté et confirmé 
qui soit une preuve pour le faire. Conformément à ce qu'a dit 
Ar-Raziyy dans Al-Mahsoul et d'autres que lui parmi les savants 
de la science des fondements. Dans le cas présent, il n'y a pas de 
tels arguments pour faire cette interprétation (ta'wil). 

Mouslim rapporte d'après ‘Anas Ibnou Malik, que Allah l'agrée, 
que le Messager de Allah % a dit : 
s E Mie Se dos À À A Ed. sas a S à À 
que A JAI 0333 kal S kab és LNS A5 SIA 2 )) 
hy jai ish aiii ex iS ie ds à LE ie 


#02 a 


A 2 A a? e r : EAA A ° “À À 1227 6% LI A 
Pae CHF fé SG d Ce de) ss sb k 


2 cos G A po Z Are 2 PE - Pa z Xo 
ar a 07, es Kg x 17 o *% j * A w i E 
kyr dé AUS EL o e ebls e Ge ebb PAI adle De 

2 


7 
A 
& 


(CAM DIE E E iad SH: OI le 
('outitou bil-bouragq wahouwa dabbatoun ‘abyadou tawiloun fawga 
l-himari wadouna l-baghli yada"ou hafirahou ^inda mountaha tarfi- 


(1) sourate An-Najm, 14-16 
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hi gala : farakibtouhou hatta ‘ataytou bayta l-magdis farabattouhou 
bil-hilgati l-lati yarbitou biha l-‘anbiya’, gala : thoumma dakhaltou l- 
masjida fasallaytou fihi rak"atayni thoumma kharajtou faja'ani Jibrilou 
“alayhi s-salamou bi'ina'in min khamrin wa'ina'in min labanin fakhtar- 
tou l-labana fagala Jibrilou ‘alayhi s-salam : ‘ikhtarta l-fitrah ; gala : 
thoumma ‘araja bina ʻila s-sama'...) ce qui signifie : « On m'a amené 
le bouragq qui est une bête blanche, haute, de taille intermé- 
diaire entre l'âne et le mulet et qui pose son sabot à l'extré- 
mité de ce que sa vue atteint. Je l'ai montée jusqu'à arriver à 
Baytou l-Maqgdis [Jérusalem] et je l'ai attachée à l'anneau au- 
quel les prophètes attachent leur monture. Il a dit : Ensuite, 
je suis entré dans la mosquée où j'ai accompli deux rak^ah et 
je suis sorti. Jibril alayhi s-salam m'a présenté un récipient 
contenant du khamr [du paradis, qui n'enivre pas] et un autre 
contenant du lait. J'ai choisi le lait. Jibril “alayhi s-salam m'a 
dit : tu as choisi de t'attacher à la religion. Il a dit : Puis, il 
nous a fait monter au ciel... » jusqu'à la fin du hadith. 


De plus, dans ce hadith, il y a une preuve que le Voyage noc- 
turne et l'Ascension ont eu lieu dans une même nuit, par son 
âme et son corps, à l'état d'éveil puisque personne n'a dit qu'il 
est arrivé à Baytou l-Maqdis puis qu'il s'est endormi. 


La Union qua eue Le Menager de son Seipmeu 
puu son œur el non pai ses yeux durant celte mut 


At-Tabaraniyy rapporte dans son Mou^jam Al-'Awsat, avec une 
forte chaîne de transmission remontant à ^Abdou l-Lah fils de Al- 
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“Abbas, que Allah les agrée tous deux, qu'il dit : « Mouhammad 
vit son Seigneur par deux fois. » 


De même, /bnou Khouzaymah a rapporté avec une forte chaîne 
de transmission : « Mouhammad a vu son Seigneur. » 


Ce qui est visé est qu'il L'a vu avec son cœur, pour preuve le 
hadith de Mouslim citant la parole de /bnou “Abbas, rapportée 
par Abou l-"Aliyah, à propos de Sa parole ta”ala : 


OARE ad ASS O SECTE) 


O) 


(ma kadhaba l-fou'adou ma ra'a ‘afatoumarounahou “ala ma yara 
walagad ra'ahou nazlatan ‘oukhra) ce qui signifie : « Le cœur n'a pas 
menti en ce qu'il a vu. Lui contestez-vous donc ce qu'il voit ? 
Il l'a pourtant vu aussi en une autre occasion. » Il a dit : «Ila 
vu son Seigneur par son cœur deux fois. » 


Al-Ghazaliyy a dit : « La vérité, c'est que le Prophète n'a pas vu 
son Seigneur la nuit de l'Ascension. » Ce qu'il vise, c'est qu'il ne 
L'a pas vu avec ses yeux. En effet, il n'a pas été confirmé que le 
Prophète :£ ait dit qu'il L'a vu avec ses yeux ni qu'un des compa- 
gnons, des successeurs ou de leurs successeurs ait dit : « II l’a vu 
avec ses yeux. » 


(1) sourate An-Najm, 12-14] 
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Le Fuit que le miracle et une preuve 
de la véracié des mophèles 


L'arrivée d'une chose extraordinaire, qui apparaît aux mains de 
ceux qui disent être prophètes, qui est valable pour répondre à 
un défi et ne peut se voir opposer quoi que ce soit de semblable, 
est du même ordre que si Allah disait : 


CH AUS ess 1) 

(sadaga ^abdi fi koulli ma youballighou ‘anni) ce qui signifie : « Mon 
esclave est véridique en tout ce qu'il transmet de Ma part », 
c'est-à-dire que s'il n'avait pas été véridique dans ses dires, Allah 
n'aurait pas fait apparaître ce miracle pour lui. C'est donc comme 
si Allah ta^ala disait ce qui signifie : « Mon esclave, celui-là même 
qui dit être prophète, est véridique en ce qu'il dit, car Je fais 
apparaître ce miracle pour lui. » En effet, celui qui déclare qu'un 
menteur est véridique est lui-même un menteur, et s'agissant de 
Allah, le mensonge est impossible. Ceci prouve donc que Allah 
lui crée ce miracle pour manifester sa véracité, étant donné que 
toute personne raisonnable sait que le retour des morts à la vie, 
la transformation d'un bâton en véritable serpent et la sortie 
d'une chamelle d'une roche compacte ne sont pas des choses 
ordinaires. 


Le Moyen de connaitre le miracle avec cetilude 


La connaissance du miracle a lieu par l'observation, pour ceux 
qui l'ont vu et, par l'arrivée de la nouvelle par tawatour, pour 
ceux qui ne l'ont pas vu. Ceci est comparable à notre connais- 


166 


sance des pays éloignés et des événements historiques indubi- 
tables qui sont arrivés à ceux qui nous ont précédés, relatifs par 
exemple aux rois et aux communautés antérieures. La nouvelle 
transmise par tawatour tient lieu d'observation. Il est donc obli- 
gatoire de croire en celui à qui un miracle arrive, selon la raison 
tout comme selon la Loi de l'Islam. 


La Croyance au Œälimet de la lobe. 
n sa Sehcité den l Íolenogatoire 
Allah ta^ala dit : 
rer o À FA) RE PT Pee A KI A 78 BIS 2 
ses lise | ásd DS 695 Ets AE G CRE } 
NE 

(‘an-narou you"radouna “alayha ghoudouwwan wa"achiyya wayaw- 
ma tagoumou s-sa"ah ‘adkhilou ‘ala fir^awna ‘achadda l-^adhab) ce 
qui signifie : « Le feu leur est exposé le matin et en fin de jour- 


née, et le jour où arrivera l'Heure, faites entrer ceux qui ont 
suivi Pharaon dans le plus intense châtiment », et il dit, ta^ala : 


La) és à 466 GE SAS: 
(waman ‘a”rada ^an P fa'inna lahou ma^ichatan danka) ce qui si- 


gnifie : « Et celui qui se détourne de Mon appel, mènera certes, 
une vie difficile » ©. 


(1) sourate Al-Mou'min, 46 
(2) sourate Taha, 124 


(3) ce qui est visé par « une vie difficile », c'est le châtiment dans la tombe, 
c'est-à-dire leur état dans le barzakh -la période après la mort et avant 
la résurrection. 
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Ces deux ‘ayah concernent le châtiment de la tombe pour les 
mécréants. Quant aux désobéissants parmi les musulmans, qui 
commettaient les grands péchés et sont morts avant de s'en re- 
pentir, ceux-là sont de deux sortes : ceux à qui Allah épargne le 
châtiment de la tombe, et ceux à qui Il fait subir un supplice qui 
s'interrompra et reporte le reste du châtiment au Jour dernier. 


Voici donc ce qu'ont rapporté A/-Boukhariyy, Mouslim, At- 
Tirmidhiyy, Abou Dawoud et An-Naça'iyy d'après /bnou "Abbas : 
« Le Messager de Allah est passé près de deux tombes, il a dit : 


(Coll Sa US US DURS LE D 
(‘innahouma layou"adh-dhabani wama you"adh-dhabani fi kabiri 
‘ithm) ce qui signifie : « Certes, ils subissent un châtiment et leur 
châtiment ne serait pas dû à un grand péché ?.. © 
Il a poursuivi ensuite en disant : 


PDA 


Ge Eu Y GS SEII GiG ail Les GG auf Gi CG D) 

(CI 
(bala ! ‘amma ‘ahadouhouma fakana yamchi bin-namimah, wa'amma 
l-’akhar fakana la yastatirou mina l-bawl) ce qui signifie : « Si ! L'un 
des deux rapportait la parole des uns aux autres pour se- 


mer la discorde ® tandis que l'autre ne se protégeait pas de 
l'urine. » Ensuite, il a demandé une palme encore verte qu'il a 


(1) c'est-à-dire : « ils subissent un châtiment pour quelque chose qui ne 
paraît pas très grave aux gens. » 

(2) c'est ce qu'on appelle la namimah. Elle consiste à dire à quelqu'un : 
(Untel a dit telle et telle chose sur toi) et à dire à cet autre (Untel a dit 
telle et telle chose sur toi), ceci afin de semer la discorde entre eux. 
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fendue en deux et en a planté une moitié sur chacune des deux 
tombes. Puis il a dit : 


(Ce Ci) 


(la"allahou youkhaffafou ‘anhouma) ce qui signifie : « Peut-être [leur 
supplice] en sera-t-il allégé. » » 


Et sache qu'il a été confirmé dans les nouvelles rapportées 
sûres que l'âme retourne au corps dans la tombe, comme dans le 
hadith de Al-Barra' Ibnou "Azib qui a été rapporté par Al-Hakim, 
Al-Bayhagiyy et Abou ‘Ouwanah et qui a été jugé sahih par plus 
d'un savant, et dans le hadith marfou” de Ibnou “Abbas : 


EN fe AS CU 58 E giliai TER) 

(( SE as 555 
[rapporté par /bnou “Abdil-Barr et Abdou l-Hagq Al-‘Ichbiliyy qui lui a donné 
le degré de sahih] (ma min ‘ahadin yamourrou bi-gabri ‘akhihi I-mou'mi- 
ni kana ya"rifouhou fi d-dounya fa-sallama “alayhi ‘il-la “arafahou 
waradda “alayhi s-salam) qui signifie : « Nul ne passe auprès de 
la tombe de son frère croyant qu'il connaissait dans le bas- 
monde et ne lui passe le salam sans que celui qui est mort le 
reconnaisse et lui rende le salam. » 


Cela implique donc que l'âme revient au corps entier et c'est le 
sens apparent du hadith, ou à une partie du corps. 


Le retour de la vie dans la tombe est encore plus certain pour 
les prophètes : il a été rapporté du hadith de ‘Anas d'après le 
Prophète :# : 


(( La: EST Ji LS 1) 
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[rapporté par Al-Bayhagiyy qui l'a jugé sahih tout comme Al-Hafidh qui l'a 
validé] (a/-'anbiya'ou ‘ahya'oun figoubourihim yousalloun) ce qui signi- 
fie : « Les prophètes sont vivants dans leurs tombes, ils y ac- 
complissent la prière. » 


Aussi, Al-Boukhariyy et Mouslim ont rapporté de ‘Anas que le 
Prophète 4 a dit: 
fl Ass SEAT í Ge PETEA] A » 
SA si ds JE SES: DV SES gas LE at Lire 
ii Ji A: 4 á js et A pee pr 
+ PGI LS dues KAIA ch Ga Ge à A SO EI 50 


AT Te m 2 € o REA Erd 
E Ya ESS Y: JGS «ss nd su JA CS eY: JS 


G 


Nat i sas ne pe ff Gi a ee LEE 
(CE 


(inna l-‘abda ‘idha woudi^a fi gabrihi watawalla ‘anhou ‘as-habou- 
hou wa'innahou layasma^ou gar^a ni'alihim ‘idha-nsarafou ‘atahou 
malakani fayoug'"idanihi fayagoulani : ma kounta tagoulou fi hadha 
r-rajouli Mouhammad ? fa'amma l-mou'minou —‘ayi l-kamil- faya- 


goulou : ‘ach-hadou ‘annahou “abdou l-Lahi waraçoulouh, fayour- 
galou lahou : ‘oundhour ʻila mag'adika mina n-nari ‘abdalaka l-La- 
hou bihi mag'adan mina l-jannah fayarahouma jami^a wa'amma 
l-kafirou ‘awi l-mounafigou fayagoulou : la ‘adri kountou ‘agoulou 
ma yagoulou n-naçou fih, fayougal : la darayta wala talayt thoumma 
youdrabou bimitragatin min hadidin bayna ‘oudhounayhi fayasihou 
sayhatan yasma^ouha man yalihi ‘il-la th-thagalayn) ce qui signifie : 
« Quand l'homme est déposé dans sa tombe, et que ses com- 


170 


pagnons le quittent, il entend le bruit de leurs semelles et 
lorsqu'ils se sont retirés, deux anges viennent à lui, le font 
asseoir et lui disent : « Que disais-tu à propos de cet homme 
Mouhammad ? » Ainsi le croyant [accompli] dira : «Je téJ 
moigne qu'il est l'esclave de Allah et son messager », alors 
on lui dira : « Regarde la place en enfer [que tu aurais eue], 
Allah te l'a échangée contre une place au paradis » et il les 
verra toutes deux. Quant au mécréant ou à l'hypocritel, il 
dira : «Je ne sais pas, je disais ce que les gens disaient de 
lui. » Alors on lui dira : « Tu n'as rien su et tu n'as rien dit », 
puis il sera frappé entre les deux oreilles avec une masse 
de fer et il criera d'un cri qu'entendront tous ceux qui se 
trouvent aux alentours sauf les humains et les jinn. » 


D'après “Abdou l-Lah Ibnou “Amr, le Messager de Allah % 
a cité les examinateurs de la tombe. “Oumar Ibnou I-Khattab, 
que Allah l'agrée, a alors dit: «Est-ce que nous reprendrons 
conscience, ô Messager de Allah ? » Il lui a dit : 

o o à 72 0% 
(CES SD) 

[rapporté par A/-Boukhariyy] (na^am kahay'atikoumou l-yawm) ce qui 
signifie : « Oui, comme vous l'êtes maintenant. » "Oumar s'est 
alors tu et a arrêté de parler. 


D'après Abou Hourayrah, que Allah l'agrée, le Messager de 
Allah % dit : 


(1) C'est-à-dire le mécréant déclaré et le mécréant qui laisse paraître l'Islam 
alors qu'en réalité il n'est pas musulman. 
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[rapporté par/bnou Hibban] (‘idha qoubira l-mayyitou ‘awil-‘insanou ʻata- 
hou malakani ‘aswadani ‘azragani yougalou li'ahadihima Mounkaroun 
walil-‘akhari Nakiroun fayagoulani lahou : ma kounta tagoulou fi 
hadha r-rajouli Mouhammad salla l-Lahou “alayhi wasallam ? fahouwa 
ga'iloun ma kana yagoul : fa'in kana mou'minan gala : houwa ^abdou 
l-Lahi waraçoulouhou ‘ach-hadou ‘an la ‘ilaha ‘il-la l-Lahou waʻach- 
hadou ‘anna Mouhammadan "abdouhou waraçoulouh fayagoulani 
lahou : ‘in kounna lana”lamou ‘annaka latagoulou dhalik ; thoum- 
ma youfsahou lahou figabrihi sab'ina dhira”an fi sab"ina dhira^an 
wayounawwarou lahou fih ; fayougalou lahou : nam ; fayanamou 


kanawmii l-"arouci l-ladhi la yougidhouhou ‘il-la ‘ahabbou ‘ahlihi hatta 
yab'athahou l-Lahou min madja"ihi dhalik ; fa'in kana mounañfigan 
gala : la ‘adri kountou ‘asma”"ou n-naça yagoulouna chay'an fakoun- 
tou ‘agoulouh ; fayagoulani lahou : ‘in kounna lana"lamou ‘annaka 
tagoulou dhalik ; thoumma yougalou lil-‘ardi l-ta'imi fatalta'imou 
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‘alayhi hatta takhtalifa ‘adla"ouhou fala yazalou mou"adh-dhaban 
hatta yab^athahou l-Lahou ta”ala min madja"ihi dhalik) ce qui signifie : 
« Quand le mort ou l'homme est enterré, viennent à lui deux 
anges bleu-noir, l'un s'appelle Mounkar et l'autre Nakir, et 
qui lui disent : « Que disais-tu de cet homme Mouhammad 
& ? » 11 dit alors ce qu'il disait [auparavant] ; s'il était croyant 
[accompli], il dit : « C'est l'esclave de Allah et Son messager, 
je témoigne qu'il n'est de dieu que Allah et je témoigne que 
Mouhammad est Son esclave et Son messager. » Les anges 
lui disent : « Certes nous savions que tu dirais cela », puis 
sa tombe est élargie de soixante-dix coudées sur soixante- 
dix coudées et illuminée pour lui. Puis on lui dit : « Dors », 
alors il dort du sommeil du marié qui ne sera réveillé que 
par l'être le plus cher de sa famille, jusqu'à ce que Allah le 
ressuscite de cette couche. S'il était hypocrite, il dit : «Je ne 
sais pas. J'entendais les gens dire quelque chose et je disais 
comme eux. » Ils lui disent : « Certes, nous savions que tu 
dirais cela. » Puis, il est dit à la terre de se refermer et elle 
se referme sur lui jusqu'à ce que ses côtes s'entremélent. Il 
reste dans le châtiment jusqu'à ce que Allah ta”ala le ressus- 
cite de cette couche. » 


Ces deux hadiths ont été rapportés par /bnou Hibban qui les a 
jugés sûrs. Dans le premier, il y a confirmation du retour de l'âme 
au corps et de la perception sensorielle dans la tombe. Dans le 
deuxième, il y a confirmation de la présence de l'âme dans la 
tombe et la confirmation du sommeil et ce, tant que le corps 
n'est pas assimilé. 
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Cette félicité sera pour le croyant fort, celui qui se sera acquitté 
des obligations et gardé des péchés. C'est celui à propos duquel 
le Messager de Allah % a dit : 


ee st SACS CAC ds, ai a + 
COLIS Sal 56 GUI SL D ASS 0 Il mu GI ) 
[rapporté par Ibnou Hibban qui l'a jugé sûr] (ad-dounya sijnou I-mou'mi- 
ni wasanatouh fa'idha faraga d-dounya faraga s-sijna was-sanah) ce 
qui signifie : « Le bas monde est la prison du croyant et sa de- 
meure de la faim et des épreuves. Ainsi, lorsqu'il quitte le 


bas monde, il quitte la prison et la demeure de la faim et des 
épreuves », il s'agit ici du croyant accompli. 


Ensuite, lorsque tout le corps est assimilé et qu'il ne reste que 
le petit os appelé “oujbou dh-dhanab, l'âme du croyant pieux va 
au paradis. Quant aux désobéissants musulmans, ceux qui com- 
mettaient les grands péchés et sont morts sans repentir, après 
l'assimilation du corps, leurs âmes vont dans l'espace compris 
entre le ciel et la terre et certaines dans le premier ciel. Les âmes 
des mécréants, après la désintégration du corps vont à Sijjin qui 
est un endroit sur la terre la plus basse. Quant aux martyrs, leurs 
âmes montent immédiatementau paradis. 


Les prophètes, les martyrs du combat ainsi que les enfants ne 


sont pas concernés par l'interrogatoire. 


Si quelqu'un dit : Comment est-il possible d'interroger un si 
grand nombre de morts ? 


La réponse se trouve dans la parole de Al-Halimiyy : « Ce 
qui est le plus apparent, c'est que les anges de l'interrogatoire 
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représentent un groupe nombreux, certains sont appelés 
Mounkar et d'autres Nakir. Pour chaque mort deux d'entre eux 
sont envoyés. » 


Le jugement de celui qui senie le hätinent de la lombe 


Celui qui renie le châtiment de la tombe devient mécréant, car 
Allah ta^ala dit : 
ESA AFE 


J 


ANA P Zai A KI Le Ge 
Al Fa #9 “es PE ER 
A) HS 


(‘an-narou you"radouna “alayha ghoudouwwan wa"achiyya wayaw- 
ma tagoumou s-sa”atou ‘adkhilou ʻala fir'awna ‘achadda l-^adhab) 
ce qui signifie : « Le feu leur est exposé matin et seir-et le jour 
où arrivera l'Heure [du jugement], faites entrer ceux qui ont 
suivi Pharaon dans le plus intense châtiment. » Contrairement 
à celui qui renie l'interrogatoire de la tombe, dans ce cas il ne 
devient pas mécréant sauf s'il le fait par entêtement. 


La Féunation (at-bat 


La résurrection est une vérité. C'est la sortie des morts des 
tombes après la reconstitution du corps que la terre avait assi- 
milé, s'il faisait partie des corps que la terre assimile. Ce sont les 
corps autres que ceux des prophètes, des martyrs du combat et 
de certains saints en raison de ce qui a été observé concernant 
certains saints et qui a été rapporté par tawatour. 


(1) sourate A/-Mou'min, 46 
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Le premier pour qui la tombe s'ouvrira est notre Maître 
Mouhammad #. Les gens de Makkah, Al-Madinah et At-Ta'if se- 
ront parmi les premiers à être ressuscités. 


Le Rassemblement (al-hach} 


Le Jugement est une vérité. Il consiste en l'exposition de leurs 
actes aux esclaves. AGhfera entendre Sa-parole aux-eselaves 
dansleurtoetalité- C'est le regroupement des gens après la résur- 
rection vers un lieu se trouvant sur la terre changée. C'est une 
terre plate comme une peau tendue, qui ne comporte ni mon- 
tagnes ni vallées. Elle sera plus grande et plus étendue que la 
terre actuelle, blanche comme l'argent. 


Les gens au rassemblement seront dans trois états : 


1- une partie d’entre eux seront rassasiés, vêtus, montés sur des 
chamelles dont les mors sont en or ; ce sont les pieux. 


2- une partie d'entre eux seront pieds nus, dévêtus ; ce sont les 
musulmans parmi ceux qui avaient commis les grands péchés 
et qui sont morts sans repentir. 


3- une partie d'entre eux seront rassemblés traînés sur leur vi- 
sage ; ce sont les mécréants. 


Le Jugement (al-hucab) 


Le Jugement est une vérité. Il consiste en l'exposition de leurs 
actes aux esclaves. Allah fera entendre Sa parole aux esclaves 
dans leur totalité. Ils comprendront de la parole de Allah le ques- 
tionnement sur ce qu'ils ont fait des bienfaits que Allah leur a 
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accordés. Le croyant pieux se réjouira, tandis que le mécréant ne 
se réjouira pas car il n'aura aucune récompense au Jour du juge- 
ment, il faillira plutôt en mourir. Il a été rapporté dans le hadith 
sahih : 


(( ke an Es Ses Ae AH EERTE )) 


[rapporté par Ahmad et At-Tirmidhiyy] (ma minkoum min ‘ahadlin ‘il-la 
sayoukallimouhou Rabbouhou yawma l-qiyamah layça baynahou wa- 
baynahou tourjouman) qui signifie : « Il n'y aura personne d'entre 
vous sans que son Seigneur ne lui parle au Jour du jugement 
sans aucun interprète entre Allah et lui. » 


La balance est une vérité. Elle est comparable à la balance de 
ce bas-monde. Elle a un balancier, une potence et deux plateaux : 
un plateau pour les bonnes œuvres et un plateau pour les mau- 
vaises œuvres. Les œuvres seront pesées avec cette balance au 
Jour du jugement. Seront chargés de les peser Jibril et Mika'il. 
Ce sont les feuillets sur lesquels ont été inscrites les bonnes et 
les mauvaises œuvres qui seront pesés. Celui dont les bonnes 
œuvres l'emporteront sur les mauvaises sera parmi les sauvés. 
Celui dont les bonnes œuvres et les mauvaises seront égales sera 
également parmi les sauvés, toutefois son rang sera inférieur 
au rang des premiers, tout en étant supérieur au rang des troi- 
sièmes. Celui dont les mauvaises œuvres l'emporteront sur les 
bonnes sera sous la volonté de Allah. S'Il le veut, Il le châtie et s’Il 
le veut, Il lui pardonne. 
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Quant au mécréant, le plateau de ses mauvaises œuvres 
l'emportera toujours au Jour du jugement, car il n'aura pas de 
bonnes œuvres en sa faveur du fait qu'il en a été nourri dans la 
vie d'ici-bas. 


La Récompense ed le hilmet 


La récompense, chez les gens de la vérité, n'est pas un droit 
pour les obéissants qui serait obligatoire pour Allah. C'est plutôt 
une grâce de Sa part. Il s'agit des choses dont le croyant sera 
rétribué et qui le réjouiront dans l'au-delà. 


Le châtiment, son application aux désobéissants n'est pas non 
plus un devoir qui incomberait à Allah. Mais il s'agit bien d'une 
justice de Sa part. Il s'agit de ce qui affligera l'esclave au Jour du 
jugement. 


Il est de deux sortes : il y a un châtiment majeur et un châti- 
ment mineur. Le châtiment majeur, c'est l'entrée en enfer ; et le 
châtiment mineur, c'est ce qui est en-deçà, comme la nuisance 
due à l'intensité de la chaleur du soleil au Jour du jugement : 
les mécréants y seront exposés, ils transpireront au point que la 
sueur de l'un d'eux parviendra jusqu'à sa bouche sans qu'elle 
atteigne personne d'autre, elle se limitera à lui, au point que le 
mécréant dira, face à la difficulté de ce qu'il endure : « Seigneur, 
soulage-moi de cela, quitte à me faire entrer en enfer. » Les 
croyants pieux seront à ce moment-là à l'ombre du Trône (al- 
arch). C'est la signification du hadith :_ 


ve + À SET a > 
(CA sidi» 
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(sab'atoun youdhil-louhoumou l-Lahou fi dhil-lih) qui signifie : « Sept 
catégories de personnes, Allah les protègera à l'ombre qu'll 
a prédestinée » c'est-à-dire à l'ombre du Trône. 


Le Pont (as-siab) 


Le pont est une vérité. C'est un pont étendu qui surplombe 
l'enfer et auquel les gens parviendront. Il y a parmi eux ceux qui 
y parviendront pour entrer en enfer, ce sont les mécréants, ainsi 
que certains musulmans désobéissants, c'est-à-dire qu'ils chute- 
ront du pont pour se retrouver en enfer ; et pour d'autres, ils 
y parviendront et le traverseront par la voie des airs en volant 
par-dessus le pont. Parmi ceux-là, certains passeront à la vitesse 
de l'éclair et d'autres en un clin d'œil, et ceci est à prendre selon 
le sens qui vient communément à l'esprit, sans faire d'interpré- 
tation (ta'wil). L'une de ses extrémités part de la Terre changée 
et l'autre extrémité aboutit à un endroit du côté où se trouve le 
paradis et par delà l'enfer. Il a été rapporté dans sa description 
qu'il est : 

sé) # a 
CARS) 
(dahdoun mazallah) ce qui signifie : « Glissant, dérapant. » 
Quant à ce qui est rapporté qu'il serait plus fin qu'un cheveu 


et plus tranchant qu'une épée, comme Mouslim le rapporte de 
Abou Said Al-Khoudfriyy: 


(C EI Ge ila ÉTÉ Ak )) 
(balaghani ‘annahou ‘adaggou mina cha^rati waʻahaddou mina s-sayf) 
ce qui signifie : « I| m'est parvenu qu'il est plus fin qu'un cheveu et 
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plus tranchant qu'une épée » et n'a pas été rapporté avec une 
chaîne de transmission remontant jusqu'au Messager de Allah. 
La signification n'est pas celle du sens apparent, mais plutôt qu'il 
est extrêmement périlleux. Ainsi, la facilité ou la difficulté pour le 
franchir est en rapport avec les actes d'obéissance et les péchés. 
Nul n'en sait les limites sinon Allah. Il a été rapporté avec une 
forte chaîne de transmission que les œuvres feront avancer les 
gens et cela signifie que leurs œuvres seront la force motrice de 
leur déplacement. 


Le Bamin (al- haud) 


Le bassin est une vérité. C'est un lieu dans lequel Allah a 
préparé une boisson pour les gens du paradis. Ils en boiront 
avant l'entrée au paradis, après la traversée du pont. Sa longueur 
est équivalente à une distance de marche d'un mois tout comme 
sa largeur. Les coupes disposées tout autour sont au nombre des 
étoiles dans le ciel. La boisson qui s'y trouve est plus blanche que 
le lait, plus sucrée que le miel et plus parfumée que l'odeur du 
musc. 


Allah a préparé pour chaque prophète un bassin. Le plus grand 
bassin est celui de notre prophète Mouhammad #. 


La Deuyption du paradis 


Le paradis est une vérité. Il est un devoir de croire au paradis 
et qu'il est déjà créé actuellement, comme cela est compris du 
Qour'an et du hadith sûr. Il est au-dessus du septième ciel et 
n'est pas en contact avec lui. Son toit, c'est le Trône. Ses habi- 
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tants seront à l'image de leur père Adam. Ils auront soixante 
coudées de long sur sept coudées de largeur. Ils auront de très 
belles apparences, imberbes et sans poils sur le corps hormis les 
cheveux et les sourcils. Ils auront trente trois ans, ils y résideront 
éternellement sans en sortir, à jamais. Par ailleurs, le hadith dans 
lequel il est dit que les gens du paradis seront à l'image de leur 
père Adam, soixante coudées de long sur sept coudées de lar- 
geur est jugé sahih, sûr. 


Le Messager de Allah % dit pour sa description : 


AS ps 8 es 5 EE 55 ANG 34 La E55 La D 
DEA pe DE Jo es à O I E E 

Cajas az 
[rapporté par Ibnou Hibban] (hiya waRabbi l-ka^bah nouroun yatala'la” 
warayhanatoun tahtazz wanahroun mouttarid wagasroun machid 
wafakihatoun kathiratoun nadijah wazawjatoun hasna'ou jamilah wa- 
houlaloun kathiratoun fimougamin ‘abadiyy fi houbratin wanadrah) ce 
qui signifie : « Il est, par le Seigneur de la Ka” bah, lumières scin- 
tillantes, verdure agréable, fleuves coulant sans lits, palais 
érigés, nombreux fruits mûrs et appétissants, belle épouse, 
beaux habits abondants, dans une demeure éternelle sans 
fin, dans une joie et une splendeur. » 


La Descipion de linfr 
L'enfer est une vérité. Il est un devoir de croire à l'enfer et qu'il 


est déjà créé actuellement, comme cela est compris du Qour'an 
et des hadith sûrs. C'est un lieu que Allah a préparé pour le 
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châtiment des mécréants, d'un châtiment qui ne s'arrêtera jamais 
pour eux, et pour le châtiment de certains musulmans désobéis- 
sants. Il est situé en-deçà de la septième terre sans qu'il soit en 
contact avec elle. 


Allah accroîtra la taille du mécréant dans l'enfer afin que son 
châtiment soit plus intense, au point que l'une de ses molaires 
sera de la taille de la montagne de ‘Ouhoud. Il demeurera éter- 
nellement en enfer, il n'y mourra pas et n'y vivra pas c'est-à-dire 
qu'il n'aura pas de vie heureuse et paisible. Il n'y sera pas nourri, 
sauf de dari^ et sa boisson sera une eau brûlante, dont la chaleur 
est extrême. 


Quant à la position du paradis au-dessus du septième ciel, ceci 
est confirmé par les hadith sûrs, à savoir sa parole :#£ : 


If o< 


ED, 
(wafawgahou) qui signifie : « et au-dessus de lui », c'est-à-dire du 
Firdaws, 
(Css 
(“archou r-Rahman) qui signifie :« il y a le Trône du Seigneur. » 


Quant à la position de l'enfer en-deçà de la septième terre, 
Abou “Abdi l-Lah Al-Hakim a dit dans A/-Moustadrak : « Ceci a 
été rapporté dans plusieurs hadith sûrs. » 


L Prtercemion (ach-ha ah) 
l'intercession est une vérité. C'est demander à autrui le bien 


pour quelqu'un d'autre. Les prophètes intercéderont, ainsi que 
les savants qui œuvrent, les martyrs et les anges. Notre Prophète 


182 


intercèdera pour les gens de sa communauté qui ont commis des 
grands péchés. Il a été rapporté dans le hadith sahih : 


s r Z 
(CSA ie I úi) 

[rapporté par Ibnou Hibban] (chafa^ati li'ahli l-kabaʻiri min ‘oummati) ce 
qui signifie : « Mon intercession est pour les gens de ma commu- 
nauté qui ont commis les grands péchés », c'est-à-dire que les 
musulmans en dehors de ceux qui ont commis les grands péchés, 
n'auront pas besoin d'intercession. Pour certains, l'intercession a 
lieu avant leur entrée en enfer. Pour d'autres, elle a lieu après leur 
entrée en enfer mais avant que se soit écoulée la période qu'ils 
avaient mérité d'endurer à cause de leurs péchés. Il n'y a pas 
d'intercession en faveur des mécréants. Allah ta^ala dit : 


E ORIEN 
(wala yachfa^ouna ‘il-la limani r-tada) ce qui signifie: « Et ils n'in- 
tercèdent qu'en faveur de ceux qu'il agrée [par la foi]. » Le 
premier intercesseur qui intercèdera sera le Prophète #. 


L ‘me 


Il est un devoir de croire en l'âme. C'est un corps impalpable 
dont seul Allah sait la réalité. Allah fait que d'ordinaire la vie 
se poursuive dans les corps des anges, des humains, des jinn et 
des animaux tant que ces corps impalpables sont réunis avec le 
corps. La vie s'en sépare lorsque ces corps impalpables, c'est-à- 
dire les âmes, s'en séparent. Les âmes ont une existence ayant 
un début, elles ne sont pas éternelles sans commencement. Par 


(1) sourate Al-'Anbiya', 28 
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conséquent, si quelqu'un dit qu'elles n'ont pas de commence- 
ment, qu'elles ne sont pas créées, il devient mécréant. Il en est 
de même si quelqu'un dit que les animaux n'ont pas d'âmes, 
comme l'a affirmé Mouhammad Moutawalli Ach-Cha"rawiyy. 
Ceci contredit le Qour'an et c'est une dénégation du constat de 
visu ; Allah ta^ala dit : 
HEC ES ETES 

(wa‘idha l-wouhouchou houchirat) ce qui signifie : « Lorsque les ani- 
maux seront rassemblés » et le Messager de Allah % dit : 


EUR Q € He) sÉ SG 2 x ill fs AR À “ra Es] )) 
E 


[rapporté par Mouslim] (latou'addanna l-hougougou ʻila ‘ahliha yawma 
l-qiyamah hatta youqada lich-chati l-jalha'i mina ch-chati l-garna”) ce 
qui signifie : « Les droits que certains ont sur d'autres seront ré- 
parés au Jour du jugement, même la chèvre privée de corne 
prendra sa revanche sur celle qui l'avait encornée. » 


La Preuve que la miséricorde de Alah concene 
des croyants el Les méciéants dans le bas- monde el 
quille ol spécfique aux croyants dans Lau -deli 
Allah ta^ala fait miséricorde aux croyants et aux mécréants 


dans le bas-monde, Sa miséricorde les concerne tous. Tandis que 
dans l'au-delà, Sa miséricorde sera réservée aux croyants. 


Allah ta"ala dit : 


(1) sourate At-Takwir, 5 
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< 798 > CN DAA 


OR AAT Cangas; 


(warahmati waci^at koulla chay'in fasa'aktoubouha lil-ladhina yatta- 
qoun) ce qui signifie : « Ma miséricorde concerne toute chose. Je 
la réserve dans l'au-delà à ceux qui se gardent [du chirk et des 
autres mécréances] », c'est-à-dire que dans le bas-monde, elle 
concerne aussi bien le musulman que le mécréant ; et il dit : 


{CAS} 
(fasa'aktoubouha) ce qui signifie : « Je la réserve » c'est-à-dire dans 
l'au-delà. 
A AT cd Lé 
{ eyr e, g 
(lil-ladhina yattagoun) ce qui signifie : « À ceux qui se gardent [du 
chirk et des autres mécréances] », c'est-à-dire Je l'accorde exclue 


sivement à ceux qui se gardent du chirk et des autres sortes de 
mécréance. 


Allah ta^ala dit aussi : 
Es | FA METAASARUIS SAN AT: 
a € 
AO CSN A CNE TES 


(wanada ‘as-habou Aan ‘as-haba l-jannati ‘an ‘afidou ^alayna mina 


l-maʻi ‘aw mimma razagakoumou l-Lah ; galou ‘inna l-Laha harrama- 
houma ^ala l-kafirin) ce qui signifie : « Les gens de l'enfer appelle- 
ront les gens du paradis : déversez-nous de l'eau ou de ce que 
Allah vous a donné. Ils répondront : certes, Allah les interdit 
aux mécréants », c'est-à-dire que Allah interdit aux mécréants 


(1) sourate Al-'A^raf, 156 
(2) sourate Al-'A^raf, 50 
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la nourriture qui est utile ainsi que l'eau qui étanche la soif dans 
l'au-delà et ce, parce qu'ils ont délaissé le devoir le plus éminent 
à l'égard de Allah, le devoir que rien ne remplace et qui est de 
croire en Allah et en Son messager. 


Par ailleurs, Allah a rendu facile l'entrée en Islam qui est la 
plus éminente des grâces de Allah, et ce par la prononciation des 
deux témoignages après avoir eu la connaissance de Allah et de 
Son messager. De même, Allah a fait que la mécréance soit facile. 
Ainsi, une seule parole qui signifierait un dénigrement de Allah 
ou de Sa Loi fait sortir celui qui l'a dite de la foi et le fait tomber 
dans la mécréance qui est la pire des situations, au point que 
quelqu'un qui se retrouve dans la mécréance vaut moins selon le 
jugement de Allah que les insectes et les bêtes sauvages, qu'il ait 
dit la mécréance en étant sérieux, en plaisantant ou en étant en 
colère. Ceci a été amplement expliqué dans les livres de jurispru- 
dence des écoles reconnues (madh-hab) qui ont jugé que celui 
qui profère des paroles de mécréance devient mécréant. 


Allah ta”ala dit : 
> 251 2 87C zii a sT G LS 
VC) Ce) SAEN 6 SE al ie SLA 23 oly 
(inna charra d-dawabbi “inda l-Lahi I-ladhina kafarou fahoum la 
you’minoun) ce qui signifie : « Certes les pires êtres se déplaçant 


sur terre selon le jugement de Allah sont ceux qui ont fait de 
la mécréance, ils n'ont certes pas la foi. » 


(1) sourate Al-’Anfal, 55 
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L'on (al-bid'al) 


Dans la langue arabe, une bid^ah, c'est ce qui est innové sans 
équivalent antérieur. Selon la Loi de l'Islam, c'est ce qui a été 
innové sans avoir été mentionné ni dans le Qour'an ni dans le 
hadith. 


Elle se classe en deux catégories, comme on le comprend du 
hadith de ^Æ'ichah, que Allah l'agrée, qui a dit : « Le Messager de 
Allah :£ a dit : 


tie l zofo, 


55 585 Le iu gÉ iy )) 
[rapporté par Al-Boukhariyy et Mouslim] (man ‘ahdatha fi ‘amrina hadha 
ma layça minhou fahouwa radd) ce qui signifie: « Si quelqu'un 
innove dans notre religion quelque chose qui n'y est pas 
conforme, ce qu'il a innové est rejeté. » 


La première sorte : la bonne innovation (sounnah haça- 
nah), c'est la nouveauté qui est en accord avec le Qour'an et la 
Sounnah. 


La deuxième sorte: la mauvaise innovation (sounnah 
sayyi'ah), c'est la nouveauté qui est en contradiction avec le 
Qour'an et la Sounnah. 


Cette classification est comprise également du hadith de Jarir 
Ibnou “Abdi l-Lah Al-Bajaliyy, que Allah l'agrée, qui a dit : «Le 
Messager de Allah :£ a dit : 


2 
E a77 Ža 


H 5 bete ds ds ANS GATE E EYI a Sa iA a )) 
uiy ae EE a Ep 3 62 GAS LE pa de ati 


(ATEN TEL Ja a Le Jos 25 3555 
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[rapporté par Mouslim] (man sanna fi l-‘Islami sounnatan haçanatan fa- 
lahou ‘ajrouha wa'ajrou man “amila biha min ba"dihi min ghayri ‘an 
yangousa min ‘oujourihim chay'oun waman sanna fi l-‘Islami sounna- 
tan sayyi'atan kana ‘alayhi wizrouha wawizrou man “amila biha min 
ba"dihi min ghayri ‘an 'yangousa min ‘awzarihim chay’) ce qui signifie : 
« Celui qui instaure dans l'Islam une bonne tradition (soun- 
nah haçanah), il en aura la récompense et une récompense 
chaque fois que quelqu'un la pratiquera après lui sans qu'il 
soit diminué quoi que ce soit de leurs récompenses ; et celui 
qui instaure dans l'Islam une mauvaise tradition (sounnah 
sayyi'ah), il se chargera de son péché et d'un péché chaque 
fois que quelqu'un la pratiquera après lui sans qu'il ne soit 
diminué quoi que ce soit de leurs péchés. » 


* Comme exemples de la première sorte d'innovation, la 
bonne innovation : 


Il y a les festivités de la célébration de la naissance du Prophète 
&, le Mawlid. Le premier à l'avoir instaurée fut le roi A/-Moudhaffar 
qui était roi de /rbil au septième siècle de l'Hégire. 


Il y a aussi la ponctuation des lettres du Qour'an, instaurée par 
le successeur glorieux des compagnons Yahya Ibnou Ya^mar, qui 
faisait partie des gens de science et de piété. Les savants, mou- 
haddith ou autres, ont accepté la notation des points des lettres 
et l'ont approuvée. En effet, les écrits coraniques ne compor- 
taient aucun point lorsque le Messager a dicté le Qour'an à ceux 
qui transcrivaient la révélation. De même, lorsque “Outhman 
Ibnou "Affan a écrit les cinq ou six exemplaires du Qour'an, ils ne 
comportaient aucun point. 
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Depuis que les points des lettres ont été ajoutés, les musul- 
mans pratiquent cette innovation jusqu'à nos jours. lra-t-on 
dire que cet ajout est une innovation d'égarement puisque le 
Messager ne l'a pas fait ? S'il en est ainsi, qu'ils renoncent eux- 
mêmes aux recueils du Qour'an (Mous-haf) qui comportent cette 
ponctuation, ou bien qu'ils effacent la ponctuation des Mous-haf 
pour qu'ils en soient de nouveau dépourvus, comme ils l'étaient 
du temps de “Outhman. Abou Bakr Ibnou Abi Dawoud, l'auteur 
des Sounan dans son livre Kitabou I-Masahif a dit : « Le premier 
à avoir mis des points sur les lettres des Mous-hafs est Yahya 
Ibnou Ya^mar. » Fin de citation Yahya Ibnou Ya^mar faisait partie 
des savants des successeurs des compagnons, il a rapporté des 
hadith de "Abdou l-Lah Ibnou "Oumar et d'autres encore. 


* Comme exemples de la deuxième sorte, la mauvaise 
innovation : 


Il y a les innovations dans la croyance telles que la bid^ah des 
mou^tazilah, des khawarij et d'autres parmi ceux qui ont dévié 
de l'état des compagnons, que Allah les agrée, concernant la 
croyance. 


Il y a aussi l'écriture de la lettre : > (sad), ou de te (sal'am) 
après le nom du Prophète au lieu de #. Les spécialistes de la 
science du hadith (les mouhaddith) ont dit dans les livres de la 
terminologie du hadith que l'écriture de la lettre : (sad) seule 
est déconseillée tout en sachant qu'ils ne l'ont pas jugée inter- 
dite, ils l'ont même pratiquée. 


Par conséquent, sur quelle base ces pseudo-rigoristes per- 
turbateurs osent-ils dire que célébrer la naissance du Prophète 
serait une innovation interdite, que faire l'invocation en faveur 


189 


du Prophète (as-sa/atou “ala n-nabiyy) à haute voix juste après 
l'appel à la prière serait une innovation interdite, en prétextant 
que ni le Messager ni les compagnons ne l'ont pratiquée ?! 


Parmi ces mauvaises innovations, il y a aussi la déformation du 
nom Ui Allah en ț ‘Ah ou ce qui est du même genre, comme le 
font grand nombre de ceux qui se réclament mensongèrement 
des voies soufies (tarigah). 


L'Imam Ach-Chafiiyy, que Allah l'agrée, a dit : « Les nouveautés 
sont de deux sortes : l’une d'elle est l'innovation qui est contraire 
au Livre, à la Sounnah, à l'Unanimité ou à la parole des compan 
gnons. Telle est l'innovation d'égarement. La deuxième est l'inno- 
vation d'un bien et n'est pas contraire au Livre, à la Sounnah ou 
à l'Unanimité et ceci est une nouveauté qui n'est pas blämable. » 
[rapporté par Al-Bayhagiyy avec une forte chaîne de transmission dans son 


livre Managibou ch-Chafi”iyy]. 


Crfiumation quil el pemi de faire le lauvassoul par 
les prophètes e Les sais el que ce rit pas du hih 
comme le mélendent Les wahhabiles 


Sache qu'il n'y a aucune preuve véritable indiquant qu'il ne 
serait pas permis de faire le tawassoul par les prophètes et les 
saints, aussi bien en leur absence qu'après leur mort, sous pré- 
texte que cela serait une adoration d'autre que Allah. En effet, le 
simple appel d'un vivant ou d'un mort (nida”) n'est pas une ado- 
ration d'autre que Allah, ni la simple glorification (ta"dhim), ni la 
simple recherche du secours (istighathah) par autre que Allah, ni 
la simple visite de la tombe d'un saint pour en rechercher des bé- 
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nédictions (tabarrouk), ni la simple demande de ce qui n'est pas 
habituel chez les gens, ni la simple demande d'aide (istianah) 
adressée à autre que Allah ta"ala. C'est-à-dire que tout cela n'est 
pas du chirk car la définition de l'adoration (a/-"ibadah) selon 
les spécialistes de la langue ne s'applique en rien à tout cela. En 
effet, selon eux, l'adoration est l'obéissance avec la soumission’. 


Al-’Azhariyy, l'un des plus grands linguistes, a dit dans le livre 
Tahdhibou l-Loughah, en rapportant de Az-Zajjaj, qui est l'un des 
plus connus d'entre eux : « l'adoration, dans la langue arabe, 
c'est l'obéissance avec l'extrême soumission. » Al-Farra” a dit la 
même chose tout comme cela figure dans le livre Liçanou l-"Arab 
de /bnou Mandhour. L'un des linguistes a dit : « C'est l'extrême 
limite de la crainte et de la soumission. » Un autre a dit : « C'est 
l'extrême soumission »® comme on le comprend de la parole du 
commentateur du Oamous, Mourtada Az-Zabidiyy, le dernier des 
grands linguistes, et ceci est bien ce qui est compatible avec la 
langue et l'usage. 


D'autre part, la simple soumission (tadhalloul) n'est pas une 
adoration d'autre que Allah car sinon, tous ceux qui font preuve 
de soumission envers les rois et les notables deviendraient mé- 
créants. Il a été confirmé que Mou^adh lbnou Jabal de retour du 
Cham s'était prosterné pour le Messager de Allah. Le Messager 
lui avait dit : 


(Sat 


(1) (at-ta'atou ma^a l-khoudou^) l'obéissance avec la soumission c'est-à- 
dire l'extrême soumission. 


(2) (nihayatou t-tadhalloul) c'est-à-dire l'extrême soumission. 
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(ma hadha) ce qui signifie: « Qu'est-ce que cela ?.» Il avait 
répondu : « Ô Messager de Allah, j'ai vu les gens du Cham se 
prosterner pour leurs patriarches et leurs évêques, et toi, tu le 
mérites plus qu'eux. » Il avait alors dit : 


SAS E AN Ses fief 57 EE 5 REY» 

(CHz33 
[rapporté par /bnou Hibban et Ibnou Majah et d'autres qu'eux] (la taf'al 
law kountou ‘amourou ‘ahadan ‘an yasjouda li'ahadin la'amartou l- 
mar'ata ‘an tasjouda lizawijiha) ce qui signifie : « Ne le fais pas. Si 
j'avais eu à ordonner à quelqu'un de se prosterner pour 
quelqu'un d'autre, j'aurais ordonné à l'épouse de se pros- 
terner pour son époux. » Le Messager de Allah % ne lui a pas 
dit : kafart (Tu as fait de la mécréance), non plus qu'il ne lui a 
dit : ‘achrakt (Tu as adoré autre que Allah) bien que sa proster- 


nation pour le Prophète fût une façon majeure de manifester sa 
soumission. 


Par conséquent, ceux qui jugent que quelqu'un est mécréant 
s'il part visiter la tombe du Messager, ou la tombe d'un des saints, 
pour en rechercher les bénédictions, ils ignorent la signification de 
l'adoration et contredisent la pratique des musulmans. En effet, 
les musulmans, qu'ils fassent partie du Salaf ou du Khalaf, ont 
toujours visité la tombe du Prophète pour en rechercher les bé- 
nédictions. Et la visite pour rechercher les bénédictions ne veut 
pas dire que le Messager leur crée la bénédiction, mais elle veut 
dire qu'ils espèrent, grâce à la visite de sa tombe, que Allah leur 
crée des bénédictions. 
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Preuve en est ce que rapporte A/-Bayhagiyy avec une forte 
chaîne de transmission d'après Malikou d-Dar qui était le tréso- 
rier de “Oumar. Il a dit : « Une famine avait sévi à l'époque de 
“Oumar. Un homme s'est alors rendu à la tombe du Prophète :£ 
et a dit : « Ô Messager de Allah, demande à Allah la pluie pour 
ta communauté, ils ont subi beaucoup de pertes. » On vint alors 
à cet homme dans le rêve, c'est-à-dire que cet homme a vu dans 
le rêve le Prophète lui dire : (‘agri’ "Oumara s-salama wa'akhbirhou 
‘annahoum yousgawn wagoul lahou ^alayka l-kayça l-kays) ce qui signi- 
fie : « Passe le salam à “Oumar de ma part et informe-le que 
vous aurez la pluie, et dis-lui de persévérer à faire preuve 
d'effort pour servir la communauté. » l'homme est allé voir 
Oumar et l'en informa. “Oumar pleura et dit : « Ô Seigneur, je 
ferai tout ce qui est en ma capacité pour servir la communauté » 
Fin de citation Il est parvenu dans l'explication de ce hadith que 
cet homme était Bilal Ibnou Al-Harith Al-Mouzaniyy, le compa- 
gnon. Ce compagnon est parti visiter la tombe du Messager pour 
rechercher les bénédictions, et ni "Oumar ni personne d'autre ne 
l'a désavoué. Par conséquent, la prétention de /bnou Taymiyah 
que cette visite serait une visite de chirk est nulle et non avenue. 


À propos du hadith de Abou Hourayrah dans lequel il est rap- 
porté que Mouça a dit : « Seigneur, rapproche moi de la Terre 
sainte ne serait-ce que d'un jet de pierre » et que le Prophète # 
a dit : 


(( DEN i Le Ge Je ie i SN ike À 5 aus )) 


(wal-Lahi law ‘anni "indahou la'araytoukoum gabrahou ‘ila janbi t-tariqi 
^inda l-kathibi l-'ahmar) ce qui signifie : « Par Allah, si j'étais auprès 
de lui, je vous montrerais sa tombe, en bordure du chemin, 
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près de la colline rouge », le Hafidh Waliyyou d-Din Al-"Iragiyy 
a dit : « II contient la recommandation d'avoir connaissance de 
l'emplacement des tombes des vertueux pour les visiter et les 
entretenir comme il se doit. » Fin de citation 


Le Hafidh Ad-Diya” a dit : « Salim At-Tall m'a dit : « Je n'ai pas 
vu un endroit où soit plus rapidement exaucée l'invocation qu'au- 
près de cette tombe. Le Chaykh “Abdou l-Lah Ibnou Younous, 
connu sous le nom de Al-Armaniyy, avait visité cette tombe et 
s'était endormi. Il a vu dans son sommeil une coupole près de 
la tombe, en-dessous de laquelle se tenait un homme brun de 
peau. Il lui adressa le salam et lui dit : « Tu es Mouça à qui Allah 
a parlé ?» ou bien « tu es Mouça le prophète de Allah ?» Il a dit : 
« oui. » Je dis : « Dis-moi quelque chose. » Il me fit un signe avec 
quatre doigts (Salim décrit alors leur longueur). Je me suis ré- 
veillé ne sachant pas ce qu'il voulait dire. J'en fis part au Chaykh 
Dhayyal qui m'a dit : « Tu auras quatre fils. » Je lui ai dit : « J'ai 
épousé une femme que je n'ai pas approchée. » II m'a dit : « Ce 
sera une autre que celle-là. » J'ai ainsi épousé une autre femme 
qui m'a donné quatre fils. » Fin de citation 


Ahmad a rapporté dans son Mousnad avec une bonne chaîne 
de transmission, conformément à ce qu'a dit le Hafidh Ibnou 
Hajar, que Al-Harith Ibnou Hassan Al-Bakriyy a dit au Messager 
de Allah % : «Je recherche la protection par Allah et par son 
Messager pour ne pas subir le sort de l'émissaire de “Ad »°. Le 
hadith jusqu'à sa fin est donc une preuve qui annule la parole 


(1) La translittération du terme en arabe est : (‘a"oudhou bil-Lahi waraçoulihi 
min ‘an ‘akouna kawafidi Ad). 
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des wahhabites que rechercher la protection par autre que Allah 
serait du chirk. 


D'après /bnou "Abbas, le Messager de Allah ‘£ a dit : 


AAN G55 La ts o ER Bis ne NI 2 dé » 

(Cause Lisi GENE 25 de 55 S Loi hý 
(inna lil-Lahi mala'ikatan fi l-‘ardi swa Lhafadhati yaktoubouna ma 
yasqoutou min waraqi ch-chajari fa'idha ‘asaba ‘ahadakoum “arja- 
toun bi'ardin falatin falyounadi ‘a"inou ^ibada l-Lah) ce qui signifie : 
« Certes, Allah a des anges sur terre, autres que les anges 
protecteurs, qui inscrivent ce qui tombe des feuilles des 
arbres. Si l’un de vous trouve une difficulté dans une terre 
déserte, qu'il appelle : À l’aide, ô esclaves de Allah » [rapporté 
par At-Tabaraniyy, et le Hafidh Al-Haythamiyy a dit : les hommes de sa chaîne 


de transmission sont des gens de confiance]. 


Le Messager de Allah % a dit : 


LA 
0% 


o 2 50 < AR Le OT À vase 2 o $ o ZR 50 < P e e so 7 «tr ” 
Nr bss does 0 des NE less AE )) 
w APLD 


2% o S f pra o1- - ä € o7 © 8 +, Er A. A 3 o2 


(CS SEE 
[rapporté par Al-Bazzar et les hommes de sa chaîne de transmission sont 
des hommes du degré du sahih] (hayati khayroun lakoum wamamati 
khayroun lakoum touhdithouna wayouhdathou lakoum wawafati 
khayroun lakoum tou^radou "alayya ‘a'maloukoum fama ra'aytou 
min khayrin hamidtou l-Laha “alayhi wama ra'aytou min charrini sta- 
ghfartou lakoum) ce qui signifie : « Durant ma vie, je suis source 
de bien pour vous et après ma mort, je serai source de bien 
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pour vous. Il se produit de vous des actes et le jugement 
m'en parvient ensuite par révélation. Après ma mort, je serai 
source de bien pour vous : vos œuvres me seront exposées. 
Pour ce que je trouverai de bien, je ferai les louanges à Allah 
pour cela et pour ce que je trouverai de mal, je demanderai 
à Allah qu'il vous pardonne. » 


At-Tabaraniyy rapporte dans ses deux Mou^jam, As-Saghir et 
Al-Kabir, d'après "Outhman lbnou Hounayf qu'un homme allait 
et venait chez “Outhman Ibnou “Affan mais ‘Outhman ne le re- 
cevait pas et ne prêtait pas attention à son affaire. Rencontrant 
“Outhman Ibn Hounayf, il s'est plaint à lui de sa situation. Celui- 
ci lui dit : « Va à l'endroit où on fait le woudou’, fais le woudou, 
accomplis deux rak^ahs puis dis ces paroles : 


À A Lis LE de Es, y is Get Li  ) 

CARE ÉD AE 5 ES 
(Allahoumma ‘inni ‘as'alouka wa‘atawajjahou ilayka binabiyyina 
Mouhammad, nabiyyi r-rahmah ; Ya Mouhammad, ‘inni ‘atawajjahou 
bika ʻila Rabbi fi hajati litougda li) Puis passe pour que j'aille avec 
toi. » L'homme partit faire ce qu'il lui avait dit. Puis, il se rendit 
à la porte de “Outhman. Le portier vint, le prit par la main et le 
fit entrer auprès de “Outhman Ibnou “Affan qui le fit asseoir 
sur son tapis de prière et lui dit : « Quelle est ton affaire ? » Il lui 
rappela son affaire et ^Outhman la lui régla en lui disant : « Je 
ne me suis rappelé de ton affaire qu'à cette heure. » Puis il sortit 
de chez lui et rencontra “Outhman Ibnou Hounayf. Il lui dit : 
« Que Allah te récompense en bien. Il ne m'a reçu et n'a prêté 
attention à mon affaire qu'après que tu lui as parlé de moi. » 
“Outhman Ibn Hounayf répondit : « Par Allah, je ne lui en ai rien 
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dit ! Mais j'ai été témoin d'une chose qui s'est passée avec le 
Messager de Allah #. Il est venu à lui un aveugle qui s'est plaint 
à lui de sa cécité. Le Messager lui a dit : 


CHE se cu 
(in chi'ta sabarta waʻin chi'ta da“awtou lak) ce qui signifie : « Si tu 
veux, tu patientes et si tu veux, j'invoque Allah pour toi. » Il 
lui a répondu : Ô Messager de Allah, la perte de la vue m'est très 
difficile et je n'ai personne pour me guider. Alors, le Messager lui 
a dit : 


PA Le o 
w A 
a E r 


ER oA g2 orun out 2 8 SL 0 Ga r 
NS DE ESS Jes Le (3291 EG (51) idi l) 
(C: SRI 
(‘i'ti I-mida'ata fatawadda” wasalli rak"atayni thoumma goul ha'oula'i 
I-kalimat) ce qui signifie : « Va à l'endroit où on fait le woudour, 
fais le woudou, accomplis deux rak^ah puis dis ces paroles : 
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(Cd LÉGER AD AE ALES 
(Allahoumma ‘inni ‘as'alouka wa'atawajjahou ‘ilayka binabiyyina 
Mouhammad, nabiyyi r-rahmah ; ya Mouhammad, ‘inni ‘atawajjahou 
bika ʻila Rabbi fihajati litougda li) ce qui signifie : « Ô Allah, je te de- 
mande et je m'adresse à toi par notre Prophète Mouhammad, 
le Prophète de la miséricorde ; ô Mouhammad, je m'adresse 
par toi à mon Seigneur concernant mon affaire pour qu'elle 
me soit réglée. » L'homme a fait ce que le Prophète lui avait dit 
de faire. Par Allah, nous ne nous étions pas encore séparés, et 
notre assemblée n'avait pas duré longtemps, que l'homme est 
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revenu en ayant recouvré la vue, comme s'il n'avait jamais été 
atteint de cécité. » 


At-Tabaraniyy a dit dans son Mou^jam : « Le hadith est sahih », 
alors que d'habitude, At-Tabaraniyy ne mentionne jamais expli- 
citement dans son Mou^jam qu'un hadith est sahih, sachant 
que son livre A/-Mou"jamou l-Kabir est très volumineux ; il n'y 
a jamais dit : « le hadith est sahih » au sujet d'un hadith qu'il 
rapporte, même s'il l'était, hormis celui-ci. Il l'a aussi mentionné 
dans Al-Mou"jamou s-Saghir et l'y a jugé sahih. 


Ce hadith comporte la preuve que l'aveugle a fait le tawas- 
soul par le Prophète en son absence, preuve en est la parole de 
“Outhman Ibnou Hounayf : « que l'homme est revenu. » 


D'autre part, il comporte la preuve que l'invocation avec le 
tawassoul par le Prophète est permise pendant sa vie et après 
sa mort. La parole de /bnou Taymiyah qu'il ne serait permis de 
faire le tawassoul que par quelqu'un qui est vivant et présent 
est donc invalide. Toute condition qui n'est pas posée dans le 
Qour'an est nulle et non avenue, même s'il s'agit d'une centaine 
de conditions. 


Quant à l'attachement de certains wahhabites à la prétention 
de /bnou Taymiyah au sujet du hadith de At-Tirmidhiyy dans le- 
quel il est dit (A/lahoumma chaffi" hou fiyya wachaffi" ni fi nafsi), ceci 
n'indique pas qu'on ne ferait pas le tabarrouk par la personne 
même du Prophète. Au contraire, le tabarrouk par la personne du 
Prophète fait l'objet de l'unanimité. Il n'y a que /bnou Taymiyah 
qui ait contredit à ce sujet. Pourtant, c'est à propos du Messager 
que ce vers de poésie [cité par A/-Boukhariyy] a été dit : 


(wa'abyada youstasga l-ghamamou biwajhihi 
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thimalou l-yatama "ismatoun lil-‘aramili) 
ce qui signifie : 
« Resplendissant, on recherche la pluie par son visage, 
Un secours pour les orphelins, un protecteur pour les 
veuves. » 


Quant au tawassoul que Oumar a fait par A/-" Abbas après la 
mort du Prophète, il ne l'a pas fait en raison du décès du Messager 
# mais bien pour tenir compte de l'honneur de la parenté de Al- 
“Abbas avec le Prophète, preuve en est la parole de Al-^Abbas 
lorsque “Oumar l'avait fait avancer : « Ô Allah, les gens se sont 
adressés à Toi par moi, du fait de ma parenté avec Ton prophète 
w.» 

L'invalidité de l'avis de /bnou Taymiyah et de ceux qui l'ont suivi 
en réprouvant le tawassoul a donc été clairement démontrée. 
Cette nouvelle de la pratique des compagnons est rapportée par 
Az-Zoubayr Ibnou Bakkar comme l'a dit le Hafidh Ibnou Hajar. 


Pour nous conforter aussi dans notre compréhension, il y a la 
nouvelle qu'a rapportée Al-Hakim dans Al-Moustadrak, selon la- 
quelle ^Oumar, que Allah l'agrée, avait fait un discours devant les 
gens dans lequel il a dit : « Ô gens, certes le Messager de Allah % 
considérait Al-" Abbas comme un fils considère son père, il le res- 
pectait, il l'honoraït et se-montrait-généreux envers lui. Alors , ô 
vous les gens, prenez exemple sur le Messager de Allah % vis à vis 
de son oncle Al-"Abbas et prenez-le pour cause (wacilah) dans 
vos demandes à Allah. » Ceci éclaire donc la raison du tawassoul 
de “Oumar par Al-"Abbas. 


Il n'y a aucune considération à donner après cela à la préten- 
tion de l’un de ces perturbateurs, qui a dit que le hadith cité 
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comporterait dans sa chaîne de transmission Abou Ja^far qui se- 
rait un homme inconnu. Il n'en est pas comme ils le prétendent. 
Bien au contraire, Abou Ja"far est Abou Ja^far Al-Khatmiyy qui 
est un homme digne de confiance. 


Il en est de même pour la prétention de l'un d'eux, Nasirou 
d-Din Al-’Albaniyy, que ce que viserait At-Tabaraniyy par sa pa- 
role : « Le hadith est sahih » concernerait la partie d'origine qui 
rapporte ce qu'a fait l'homme aveugle pendant la vie du Messager 
de Allah exclusivement et non ce qu'a fait l'homme à l'époque 
de “Outhman Ibnou “Affan après la mort du Messager. En effet, 
les savants de la terminologie du hadith ont dit : « l'appellation 
hadith est donnée à ce dont la chaîne remonte au Prophète et à 
ce dont la chaîne s'arrête aux compagnons. » C'est-à-dire que la 
parole du Messager est appelée hadith de même que la parole 
du compagnon est appelée hadith, et le terme hadith n'est pas 
limité aux paroles du Prophète seulement, dans leur terminolo- 
gie. La parole de cet imposteur n'est donc pas conforme à ce qui 
est décrété dans la science de la terminologie. 


Que celui qui le souhaite consulte le livre Kitabou Tadfribi r-rawi 
et Al-'Ifsah et d'autres livres de la terminologie du hadith. Al- 
‘Albaniyy n'a été conduit à proférer cette allégation mensongère 
que par son extrême fanatisme à suivre ses passions et sa totale 
indifférence à se retrouver en contradiction avec les savants, tout 
comme son prédécesseur /bnou Taymiyah. 


Quant au hadith de Ibnou "Abbas, rapporté par At-Tirmidhiyy, 
dans lequel le Prophète # lui a dit : 


Z 79% 0 
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(‘idha sa'alta fas'ali I-Laha waʻidha sta"anta fasta^in bil-Lah) ce qui si- 
gnifie : « Si tu demandes, demande à Allah et si tu recherches 
de l'aide, demande-la à Allah », il ne comporte pas non plus 
de preuve de l'interdiction du tawassoul par les prophètes et les 
saints. En effet, la signification du hadith est que Celui Qui est 
prioritaire à ce qu'on Lui demande et qu'on demande Son aide, 
c'est Allah ta"ala. Il ne signifie pas « ne demande pas à autre que 
Allah et ne demande pas d'aide à autre que Allah. » 


Semblable à cela, la parole du Prophète :£ : 
C EY ubb BEN ÉRY LS 

(la tousahib ‘il-la mou'minan wala ya'koul ta^amaka ‘il-la tagiyy) qui 
signifie : « N'aies pour compagnon qu'un croyant et que ne 
mange de ta nourriture qu'un pieux. » Par conséquent, de 
même qu'on ne comprend pas de ce hadith qu'il ne serait pas 
permis de prendre pour compagnon quelqu'un d'autre qu'un 
croyant ou de partager son repas avec quelqu'un d'autre qu'un 
pieux, mais qu'on en comprend seulement qu'on tient compa- 
gnie en priorité à un croyant et qu'on partage sa nourriture en 
priorité avec un pieux, de même on comprend seulement du 
hadith de Ibnou "Abbas la priorité. Quant à l'interdiction qu'ils 
prétendent, elle ne figure pas dans ce hadith. 


De plus, il n'y a pas de différence entre le tawassoul et l'isti- 
ghathah. Ainsi, le tawassoul est aussi appelé istighathah, comme 
cela a été rapporté dans le hadith de Al-Boukhariyy dans lequel 
le Prophète % a dit : 
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(‘inna ch-chamsa tadnou yawma l-giyamati hatta yablougha l-"aragou 
nisfa l-‘oudhouni fabaynama houm kadhalika s-taghathou bi Adama 
thoumma Mouça thoumma Mouhammadi) ce qui signifie : « Certes, 
le soleil se rapprochera tant au Jour du jugement que la 
sueur parviendra jusqu'à mi-oreille. Tandis qu'ils seront ain- 
si, ils demanderont le secours (istighathah) de Adam puis de 
Mouça puis de Mouhammad. » Ce terme istighathah, la de- 
mande de secours, est cité dans la version rapportée de “Abdou 
l-Lah Ibnou “Oumar du hadith concernant l'intercession au Jour 
du jugement. Dans la version de Anas, il a été rapporté avec le 
terme istichfa”, la demande d'intercession, et chacune des deux 
versions est du degré du sahih. Ceci montre donc que l'istichfa” 
et l'istighathah ont la même signification et que le Messager % a 
appelé leur demande à Adam pour qu'il intercède en leur faveur 
auprès de leur Seigneur istighathah, appel au secours. 


D'autre part, le Messager a qualifié la pluie de moughith, sal- 
vatrice. En effet, Abou Dawoud et d'autres que lui ont rapporté 
avec une forte chaîne de transmission que le Messager a dit : 


(CUT FE EU LS ZE LOU Lys Gaat LES LUI QG D) 
(Allahoumma s-gina ghaythan moughithan mari^an nafi'an ghayra 
darrin “ajilan ghayra ‘ajil) ce qui signifie : « Ô Allah, abreuve-nous 
d'une pluie qui nous porte secours, qui étanche la soif et qui 


fasse pousser l'herbe, qui soit utile et non nuisible, immi- 
nente et non tardive. » 


Ainsi, c'est le Messager qui a qualifiéé la pluie par le fait qu'elle 
porte secours, car elle sauve de la difficulté par la volonté de 
Allah. De même, le Prophète et le saint sauvent de la difficulté 
par la volonté de Allah ta"ala. 


202 


La Recheuhe des bénéditions (labauouÂ) 
par les haces du Prophète 


Sachez que les compagnons, que Allah les agrée, recherchaient 
les bénédictions par les traces du Prophète :# au cours de sa vie et 
après sa mort. Les musulmans n'ont jamais cessé de suivre cette 
voie Jusqu'à nos jours. 


On a su la permission de cette pratique à partir des actes du 
Prophète % puisqu'il a partagé ses cheveux lorsqu'il a fait raser 
sa tête lors du pèlerinage de l'adieu, de même qu'il a partagé ses 
coupures d'ongles. 


Le partage de ses cheveux a été cité par A/-Boukhariyy et 
Mouslim d'après le hadith de ‘Anas. Dans la version de Mouslim, 
Anas a dit : « Lorsqu'il eut lancé les pierres à Jamratou l-"Agabah 
& et égorgé son sacrifice, et qu'il parvint au rasage du crâne, il 
tendit au barbier la partie droite de sa tête ; celui-ci la rasa, puis 
le Prophète appela Abou Talhah Al-'Ansariyy et lui donna les che- 
veux. Ensuite, il tendit à celui qui le rasait la partie gauche de sa 
tête et lui dit : 


(CHA) 
(‘ihlig) ce qui signifie : « Rase. » Il le rasa. Il donna alors les cheveux 
à Abou Talhah en lui disant : 


(OP EME ED) 
(igsimhou bayna n-nas) ce qui signifie: « Partage-les entre les 
gens. » » 
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Dans une autre version rapportée également par Mouslim : « II 
commença donc par la partie droite et fit distribuer aux gens ses 
cheveux un par un et deux par deux. Ensuite, il a dit : 


(CSL) 
(bil-‘ayçar) ce qui signifie : « à gauche » et il fit la même chose puis 
il dit : 
(Cale 169) 
(hahouna ‘Abou Talhah) ce qui signifie : « Viens ici Abou Talhah » et il 
les remit à Abou Talhah. » 


Dans une autre version, rapportée aussi par Mouslim, il a dit 
au barbier : 


(CLS )) 


(ha) ce qui signifie : « Ici » et il a montré de sa main le côté droit. 
Il a distribué ses cheveux à ceux qui se trouvaient auprès de lui. 
Puis, il indiqua au barbier son côté gauche et ce dernier l'a rasé. 
Il a donné les cheveux à ‘Oummou Soulaym. Le hadith signifie 
qu'il a distribué lui-même une partie de ses cheveux aux gens 
juste autour de lui et qu'il en a donné à Abou Talhah pour les 
distribuer aux autres, tout comme il en a donné une partie à 
‘Oummou Soulaym. Cela comporte bien le tabarrouk par les 
traces du Messager. Par conséquent, il a distribué #, une partie 
de ses cheveux aux gens pour qu'ils en recherchent les bénédic- 
tions, pour qu'ils demandent l'intercession à Allah par les traces 
de leur Prophète et pour rechercher par cela l'agrément de Allah. 
Il leur a distribués pour qu'ils soient une bénédiction restant par- 
mi eux et un souvenir pour eux. 
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Par la suite, ceux à qui Allah a accordé la félicité ont suivi les 
compagnons dans leur pratique du tabarrouk par ses traces 2%, et 
les gens du Khalaf l'ont pris des gens du Salaf. 


Quant au partage de ses coupures d'ongles, l'Imam Ahmad 
rapporte dans son Mousnad que le Prophète 2% s'est coupé les 
ongles et a distribué les coupures aux gens. Il est connu que ce 
n'est pas pour que les gens les mangent mais pour qu'ils en re- 
cherchent les bénédictions. 


Quant à sa tunique longue %, Mouslim rapporte dans son 
Sahih du mawla de ‘Asma’ la fille de Abou Bakr qu'il a dit: 
« Elle nous a présenté une tunique longue noire en laine, de 
modèle persan, dont l'encolure était brodée de fil de soie et 
les ouvertures ourlées ; elle a dit : « C'est la tunique longue du 
Messager de Allah £ ; elle se trouvait chez "A'ichah ; lorsqu'elle 
est décédée, je l'ai récupérée. Le Prophète % la portait ; nous la 
lavons pour les malades et nous cherchons par elle la guérison. » 
Et dans une autre version : « Nous la lavons pour qui est malade 
parmi nous. » 


Il est rapporté de Handhalah Ibnou Hadhyam qu'il a dit : Je suis 
allé avec mon grand-père Hadhyam chez le Messager de Allah 
3. Il a dit : « Ô Messager de Allah, j'ai des petit-fils qui ont des 
barbes et d’autres pas encore, celui-là est le plus jeune d'entre 
eux. II me rapprocha du Messager de Allah ‘#£ qui passa sa main 
sur ma tête et me dit : 


(C EL AU $56 )) 
(baraka I-Lahou fik) ce qui signifie : « Que Allah te bénisse. » Adh- 


Dhayyal a dit : « Je vois venir à Handhalah l'homme dont le visage 
est tuméfié ou la brebis dont le pis est enflé ; il dit : Bismi I-Lah 
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en posant sa main sur l'endroit touché par la main du Messager 
de Allah % puis il passe la main et la tumeur disparaît. » Ceci est 
rapporté par At-Tabaraniyy dans Al-‘Awsat et Al-Kabir avec des 
termes similaires ainsi que l'Imam Ahmad dans un long hadith, 
les hommes de la chaîne de transmission de Ahmad sont dignes 
de confiance. 


Il est rapporté de Thabit qu'il a dit : « Lorsque j'allais voir ‘Anas, 
on l'informait de mon attente, j'entrais, je prenais ses mains et 
je les embrassais en disant : Combien j'aime ces deux mains qui 
ont touché le Messager de Allah :£ ! Et j'embrassais ses yeux en 
disant : Combien j'aime ces deux yeux qui ont vu le Messager de 
Allah % ! » Ceci a été rapporté par Abou Ya^la, les hommes de 
sa chaîne de transmission sont des hommes du sahih mis à part 
“Abdou I-Lah Ibnou Abi Bakr Al-Mougdamiyy qui est digne de 
confiance. 


Il est rapporté de Dawoud Ibnou Abi Salih qu'il a dit : « Marwan 
—c'est-à-dire Marwan Ibnou Al-Hakam- était arrivé un jour et 
avait trouvé un homme posant son visage sur la tombe. Il lui dit : 
« Sais-tu ce que tu es en train de faire ?! » Quand il arriva auprès 
de lui, il vit qu'il s'agissait de Abou Ayyoub qui lui dit : « Oui, je 
suis venu pour le Messager de Allah :£ et je ne suis pas venu pour 
la pierre. J'ai entendu le Messager de Allah % dire : 


(CA 25 295 61 LR 585 AT 95 6 A JE LÈSY ») 
[rapporté par And et At-Tabaraniyy dans Al-Kabir et Al-ʻAwsat] (la tab- 
kou ^ala d-dini ‘idha waliyahou ‘ahlouhou walakin ibkou “alayhi ‘idha 
waliyahou ghayrou ‘ahlih) ce qui signifie : «Ne vous tourmentez 


pas pour la religion si ceux qui s'en chargent ont la capacité 
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de s'en charger. Mais tourmentez-vous pour elle si des gens 
qui n'en ont pas la capacité s'en chargent. » » 


Al-Bayhagiyy a rapporté dans Dala'ilou n-Noubouwwah et Al- 
Hakim dans Al-Moustadrak ainsi que d'autres, avec une chaîne 
de transmission, que Khalid Ibnou l-Walid avait perdu sa toque 
le jour de la bataille du Yarmouk. Il a dit : « Mettez-vous à sa 
recherche. » Mais ils ne l'ont pas trouvée. Puis ils s'étaient remis 
à sa recherche et l'avaient finalement retrouvée. Khalid a dit : 
« Le Messager de Allah % avait fait une "Oumrah et s'était rasé 
la tête. Les gens avaient alors pris les cheveux des côtés et je les 
ai pris de vitesse pour obtenir la mèche du haut du front. Je l'ai 
placée dans cette toque. Je n'ai pas été présent à une bataille 
en l'ayant sur moi sans que la victoire ne me soit accordée. » 
Cette histoire a une forte chaîne de transmission tout comme 
l'a indiqué le Chaykh Habibou r-Rahman Al-A"dhamiyy dans ses 
remarques sur A/-Matalibou l-^Aliyah. I a dit : « A/-Bousayriyy a 
dit qu'il a été rapporté par Abou Ya^la avec une forte chaîne de 
transmission, et Al-Haythamiyy a dit qu'il a été rapporté par At- 
Tabaraniyy et Abou Ya^la selon une version analogue, et que les 
hommes de leurs chaînes de transmission sont tous du degré du 
sahih. » Fin de citation 

Il n'y a donc aucune considération à donner à la prétention 
de ceux qui renient le tawassoul et le tabarrouk par ses traces 
honorées #. 
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L Ítihad d le lagid 


L'itihad, c'est le fait d'extraire les jugements auxquelles aucun 
texte explicite ne fait référence, aucun texte qui n'accepte qu'une 
seule signification. 


Le moujtahid est donc celui qui est qualifié pour l'exercer, en 
connaissant par cœur les ‘ayah et les hadith qui concernent les 
lois tout en connaissant leurs chaînes de transmission et le degré 
de fiabilité de ceux qui les ont transmis, ce qui abroge et ce qui 
est abrogé, ce qui est général et ce qui est particulier, ce qui est 
absolu et ce qui est conditionné, tout en possédant une maî- 
trise de la langue arabe de façon à mémoriser la signification 
des termes cités dans les textes, conformément à la langue dans 
laquelle a été révélé le Qour'an, et en connaissant aussi ce sur 
quoi les avis des moujtahid ont convergé et ce qui fait l'objet de 
divergence entre eux. Parce que s'il ne connaît pas ces choses-là, 
il n'est pas prémuni contre le fait de violer l'Unanimité, c'est-à- 
dire l'Unanimité des moujtahid qui l'ont précédé. 

Il y a de surcroît une condition qui est un pilier majeur pour la 
déduction des lois, c'est la perspicacité, c'est-à-dire la force de 
compréhension et l'aptitude à saisir les différentes significations. 


Il est aussi une condition pour un moujtahid d'être digne de 
confiance, à savoir d'être sauf des grands péchés et de la per- 
sistance à commettre les petits péchés, au point que leur nombre 
dépasserait celui des bonnes actions. 

Quant au mougallid, c'est quelqu'un qui n'a pas atteint ce 
degré. 


(1) “adl 
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La preuve que les musulmans se répartissent en ces deux 
classes réside dans sa parole ¿5 : 


Pa 
er 


a Y es 25 grec LS KE BUS Us pos foi AU 5 D) 
2 D 


(( Le 


[rapportée par At-Tirmidhiyy et Ibnou Hibban] (naddara I-Lahou mra'an 
sami"a magalati fawa"aha fa'addaha kama sami"aha faroubba mou- 
ballighin la figha ‘indah) ce qui signifie : « Que Allah fasse resplen- 
dir au Jour du jugement le visage de celui qui a entendu ma 
parole, l'a mémorisée et l'a transmise telle qu'il l'a enten- 
due. Combien de ceux qui la transmettent n'en ont pas de 
compréhension complète. » 


Ce qui est à retenir dans le hadith, c'est sa parole : (faroubba 
mouballighin la figha ^indah) ce qui signifie : « Combien de ceux qui 
la transmettent n'en ont pas de compréhension complète. » 

Dans une autre version, on trouve : 

(Cgts de Si ds LD) 
(waroubba mouballaghin ‘aw'a min sami") ce qui signifie : « Combien 
de ceux à qui elle est transmise en ont plus de compréhen- 
sion que le premier à l'avoir entendue. » Il nous fait donc 
comprendre que parmi ceux qui ont entendu le hadith de la 
bouche même du Messager, il y a celui dont la part est de trans- 
mettre aux autres ce qu'il a entendu, sa compréhension étant 
moins forte que celui à qui il le transmet, de sorte que ce dernier 
a la capacité, grâce à sa forte intelligence, d'en extraire des juge- 
ments et des lois, on appelle cela l'istinbat, la déduction, alors 
que celui qui a entendu n'avait pas cette forte capacité et n'en 
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saisissait que le sens immédiat. On a su dès lors que certains 
compagnons avaient une capacité de déduction moins forte que 
ceux qui entendaient d'eux le hadith du Messager de Allah. 


Dans une version de ce hadith, il y a : 
EE a Ji Me SE 
(faroubba hamili fighin ʻila man houwa ‘afgahou minh) ce qui signifie : 
« Combien de gens transmettent une connaissance à qui en 


aura plus de compréhension qu'eux. » Ces deux versions se 
trouvent dans At-Tirmidhiyy et Ibnou Hibban. 


Le moujtahid dont il est question est l'objet de sa parole 3% : 
(CRE 1 5 ei dé aA SL LEA 5 )) 
[rapportée par A/-Boukhariyy] (‘idha jtahada l-hakimou fa N fala- 
hou ‘ajrani waʻidha jtahada fa‘akhta'a falahou ‘ajr) qui signifie : « Si 
le gouverneur fait un ijtihad et dit juste, il a une double ré- 
compense. Tandis que s'il fait un ijtihad et se trompe, il a 
une simple récompense. » Le Messager de Allah n'a spécifié 
dans son hadith le gouverneur, en le citant, que parce que le 
gouverneur a besoin de l'itihad, plus que tout autre. Il y a eu 
parmi les gens du Salaf des moujtahid qui ont exerçé avec cela les 
fonctions de gouverneur, tels les six Califes Abou Bakr, "Oumar, 
“Outhman, “Aliyy, Al-Haçan Ibnou "Aliyy et "Oumar Ibnou ^Abdi 

l-" Aziz ainsi que Chourayh Al-Qadi. 


Les savants du hadith qui ont écrit dans les livres de la termino- 
logie du hadith ont dénombré moins que dix moufti-dans le sens 
de moujtahid- parmi les compagnons! ; il a été dit : «environ 


(1) comme dans le livre de la terminologie du hadith (moustalah) Tadribou 
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six », et l'un des savants a dit : « Environ deux cents parmi eux 
ont atteint le degré de l'itihad », et cet avis est le plus sûr. 


Par conséquent, si telle était la situation parmi les compagnons, 
sur quelle base serait-il valable que tout musulman pouvant réci- 
ter le Qour'an et lire quelques livres dise : « Ceux-là étaient des 
hommes et nous, nous sommes des hommes, nous n'avons pas 
à les imiter », alors qu'il est confirmé que la plupart des gens du 
Salaf n'étaient pas moujtahid mais bel et bien mougallid et qu'ils 
suivaient l'avis des moujtahid parmi eux ?! 


Dans le Sahih de Al-Boukhariyy, il est rapporté qu'un homme 
avait loué ses services à un autre puis avait commis l'adultère 
avec sa femme. Le père de l'employé demanda son jugement. On 
lui répondit : « Ton fils doit cent brebis et une servante. » Puis il 
demanda aux gens de science. Ils lui dirent : « Ton fils doit rece- 
voir cent coups de fouet et être exilé pendant un an. » Il se rendit 
finalement auprès du Messager # avec l'époux de la femme et 
lui dit : « Ô Messager de Allah, mon fils avait loué ses services 
à cet homme et a commis l'adultère avec sa femme. Des gens 
m'ont dit que mon fils doit être lapidé. J'ai alors compensé mon 
fils avec cent moutons et une esclave. Ensuite j'ai demandé aux 
gens de science et ils m'ont dit : ton fils doit plutôt recevoir cent 
coups de fouet et être exilé pendant un an. » Le Messager de 
Allah :£ dit alors : 


(( pe Se ss Kl ile Oui Ae Sy sle S isai aó Bui D 
(la ʻagdiyanna baynakouma bikitabi l-Lah : ‘amma l-walidatou wal- 
ghanamou faraddoun “alayhi wa^ala bnik jaldou mi'atin wataghribou 


r-Rawi de As-Souyoutiyy. 
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^am) ce qui signifie : « Je jugerai entre vous par le Livre de Allah. 
Concernant les cents brebis et l'esclave, elles ne sont pas 
acceptées dans ce cas ; et concernant ton fils, il doit recevoir 
cent coups de fouet et être exilé pendant un an. » 


Cet homme, bien qu'il fit partie des compagnons, avait de- 
mandé à des gens qui étaient, eux aussi, des compagnons et ils 
n'avaient pas répondu correctement. Puis il a demandé à des 
savants parmi les compagnons et le Messager lui a donné l'avis 
qui correspondait à ce qu'avaient dit les savants. 


Par conséquent, si le Messager nous a fait comprendre que 
certains de ceux qui entendaient de lui le hadith n'avaient pas la 
compréhension pour faire des déductions, c'est-à-dire une capa- 
cité pour déduire les lois à partir de ses hadith, leur part étant 
simplement de transmettre de lui ce qu'ils en avaient entendu, 
bien qu'ils comprissent la langue arabe classique, alors que dire 
de ces gens vils qui ont l'audace de dire : « Ceux-là étaient des 
hommes et nous nous sommes des hommes » ? Or, par leur pa- 
role « ceux-là étaient des hommes », ils visent les moujtahid tels 
que les quatre Imams. 


Dans le même sens, il y a ce qu'a cité Abou Dawoud à pro- 
pos de l'histoire de l'homme blessé à la tête qui s'était retrouvé 
jounoub par une nuit froide. Il avait demandé l'avis à ceux qui 
étaient avec lui. Ils lui ont dit : « Fais le ghousl. Il a donc fait le 
ghousl et il en est mort. Le Messager de Allah % en fut informé 
et dit : 


ot 
s-s 


(EMEA ED) 


(gqatalouhou gatalahoumou l-Lah ʻala sa'alou ‘idh lam ya"lamou fa'in- 


nama chifa'ou l-"iyyi s-sou'al) ce qui signifie : « IIs l'ont tué, ils mé- 
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ritent le châtiment de Allah. Pourquoi n'ont-ils pas demandé 
du moment qu'ils ne savaient pas ? Le seul remède contre 
l'ignorance, c'est de demander » c'est-à-dire de demander aux 
gens de science. Il a dit ensuite : 


lale que 6 ar le Dans ps O 48 OS Lail 3) 
3 

(CALE lu bus s 

[rapporté par Abou Dawoud et d'autres] (‘innama kana yakfihi ‘an ya- 

tayammama waya”"siba “ala jourhihi khirgatan thoumma yamsahou 

‘alayha wayaghsilou sa'ira jaçadih) ce qui signifie : « Certes, il lui suf- 

fisait de faire simplement le tayammoum et de panser sa 


plaie avec un tissu, puis de passer la main mouillée dessus et 
de laver le reste de son corps. » 


Par conséquent, si la déduction des lois était valable de la part 
de n'importe quel musulman, le Messager de Allah ne les aurait 
pas blâmés, eux qui ont donné un avis de jurisprudence à cet 
homme alors qu'ils ne faisaient pas partie des gens qualifiés pour 
donner la fatwa. 


D'autre part, la tâche du moujtahid qui lui est spécifique, c'est 
la déduction des lois par qiyas, par analogie, c'est-à-dire en dé- 
duisant le jugement de ce qui ne fait pas l'objet d'un texte, à par- 
tir de ce qui fait déjà l'objet d'un texte, en vertu d'une similarité 
entre les deux. 


Par conséquent, prenez garde, prenez bien garde aux gens 
qui incitent leurs adeptes à pratiquer la déduction des lois, bien 
qu'ils soient, eux et leurs disciples, très loin de ce degré. Ceux-là 
veulent ruiner et invitent leurs adeptes à saboter les choses de la 
religion. 
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Semblables à eux, les gens qui ont pris l'habitude dans leurs 
assemblées de distribuer à l'assistance l'explication d'une ‘ayah 
ou d'un hadith bien qu'ils n'en aient reçu au préalable aucune 
transmission digne de considération de la bouche des savants. 


Ces connaisseurs autoproclamés ont dévié de la voie des sa- 
vants spécialistes des fondements, parce que les savants des 
fondements ont dit : « La déduction des lois par analogie (qiyas) 
est la tâche du moujtahid. » Et ils ont contredit également les 
savants du hadith. 
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Cnduion 


En résumé des recherches que nous venons d'exposer, celui 
qui a connu Allah et son Messager et a prononcé le témoignage, 
même une seule fois dans sa vie, en étant satisfait de cela comme 
croyance, est un musulman, un croyant. 


Quant à celui qui a su et prononcé mais n'a pas cru, il n'est 
ni musulman ni croyant selon le jugement de Allah. Mais selon 
notre jugement à nous, il est musulman puisque son for intérieur 
nous est caché. S'il laisse paraître l'Islam alors qu'il déteste l'Islam 
en son for intérieur ou s'il doute dans son cœur est-ce que l'Islam 
est vrai ou pas, celui-là est un hypocrite mécréant, concerné par 
Sa parole ta”ala : 


MORTE 
(‘innal-mounafigina fi d-darki l-'asfali mina n-nar) qui signifie : « Certes, 
les hypocrites seront au fin fond de l'enfer. » L'hypocrite ainsi 
que le mécréant déclaré demeureront en enfer éternellement à 
jamais. 

Quant à la parole de celui qui a dit que la foi serait valable de la 
part du mécréant sans qu'il prononce les deux témoignages alors 
qu'il en est capable, c'est une parole infondée, à laquelle on ne 
prête aucune attention. 


L'un des savants a dit : 


(1) sourate An-Niça’, 145 
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« Celui qui a-grandi entre deux parents musulmans et a été élevé 
dans l'Islam, la connaissance et la croyance ferme lui suffisent 
pour que son Islam et sa foi soient valables, même s'il ne pro- 
nonce rien. » 


D'autre part, celui pour qui la base de la foi et de l'Islam s'est 
réalisée, même s'il ne s'est pas acquitté des actes obligatoires tels 
que les cinq prières ou le jeûne de Ramadan et même s'il ne s'est 
pas gardé des interdits jusqu'à ce qu'il meure en étant dans cet 
état avant de s'être repenti, il sera sauvé de l'éternité en enfer. 
Une partie de ces gens-là, Allah les fera entrer au paradis sans 
châtiment alors qu'une autre partie, Il les châtiera puis les fera 
sortir de l'enfer et les fera entrer au paradis ; et Allah sait plus 
que tout autre à qui Il pardonnera et à qui Il ne pardonnera pas. 


Quant à celui qui est mort après s'être repenti, qui a donc 
accompli tout ce que Allah a rendu obligatoire sur lui et s'est 
gardé de tous les interdits, il se retrouve comme s'il n'avait jamais 
commis de péché. La preuve en est sa parole % : 


(CHEN ESS CSI Se EU )) 
[hadith sahih rapporté par Ibnou Majah de Ibnou Mas”oud] (at-ta'ibou 


mina dh-dhanbi kaman la dhanba lah) qui signifie : « Celui qui se 
repent du péché est comme celui qui ne l'a pas fait. » 


Dans le Sahih de Al-Boukhariyy, un homme a dit : « Ô Messager 
de Allah, j'entre en Islam ou je combats ?» Il lui dit : 


le ci o 0€ 
CEE ci» 
(aslim thoumma gatil) ce qui signifie: «Entre en Islam puis 
combats. » 
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Il entra en Islam, combattit et fut tué. Le Messager de Allah % dit 
alors : 
À 2 
(OS SAS es D) 

(“amila galilan wa‘oujira kathira) ce qui signifie : « II a peu œuvré 
mais a été beaucoup récompensé », ceci parce qu'il a obtenu 
le degré de martyr après que l'Islam a effacé tout péché antérieur. 
Le mérite en revient donc à l'Islam. En effet, s'il n'était pas entré 
en Islam, aucun acte qu'il aurait fait ne lui aurait été profitable. 
Cet homme avait rejoint ceux qui faisaient le jihad car avant cela 
sa tribu, qui était musulmane, était sortie sans que lui ne se soit 
converti à l'Islam. Ensuite, Allah lui a accordé l'inspiration d'inter- 
roger le Messager. Le Messager # lui avait alors indiqué d'entrer 
en Islam et ensuite de combattre. 
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Goitogue 
Que celui qui est doté de raison médite sur Sa parole ta^ala : 
» + A 27 À oo) 
DEVIS Es NL Se LÉ 
(ma yalfidhou min gawlin ‘il-la ladayhi Ragiboun ^Atid) qui signifie : 


« Pas une parole qu'il prononce sans que soient auprès de lui 
Ragib et ^Atid. » 


Celui qui médite sur cette ‘ayah saura que tout ce qui est dit, en 
étant sérieux, en plaisantant ou en étant en colère, est enregistré 
par les deux anges. Quelqu'un de raisonnable se réjouira-t-il de 
voir dans son livre, lorsqu'il lui sera exposé au Jour du jugement, 
ces paroles infâmes ? Cela lui fera mal et l'affligera alors que le 
regret ne sera plus d'aucune utilité. Qu'il prenne grand soin de 
préserver sa langue de dire des paroles qui l'affligeraient si elles 
lui étaient exposées dans l'au-delà. 


Le Messager de Allah % dit : 


(C A d pbs ji 422 > Kelis ó SI Js i u oa )) 
[rapporté par “Abdou l-Lah Ibnou Mouhammad Abou Bakr Ibnou Abi d- 
Dounya Al-Qourachiyy dans Kitabou s-Samt] (khaslatani ma ‘in tajammala 
l-khala'igou bimithlihima : housnou l-khoulougi watoulou s-samt) ce 
qui signifie : « Voila bien deux qualités pour les créatures tant 
qu'elles s'en embellissent : le comportement d'excellence et 
le long silence. » 


(1) sourate Qaf, 18 
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Fn 
wasoubhana l- Lahi 
wal -hamdou tt- Lahi Rabbi (“alamin 
Aah et exempt de loute inpefection d 
la louange ol à Mah le Seimen 
des mondes 
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Ranshitlsation de l'arabe 


Symbole 
translit- 
tération 


Symbole 
translit- 
tération 


Nom de la 
lettre 


Lettre Nom de la 
arabe lettre 
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I% 
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©. 


ə 


> 
% 
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Ò ` S 
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z 
I% 

> 
< £ > 5 3 x + 
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i è 
Qa 


5 


En 
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| Signe | Nom | Prononciation 


Cr e 
AOR 
E pe o reae 
fee e 


O RTS D 


soujoud (prosternation) 


Lorsque deux consonnes semblables se suivent, comme 
haddah dans jayyid, noubouwwah, “allama, Ar-Razzaq, elles se 
chadda ; s 

prononcent comme une seule lettre doublée, la première 


avec un soukoun, la seconde avec la voyelle. 


On peut utiliser un trait d'union pour différencier le lam de l'article 


défini comme dans Al-'Islam, ou pour marquer la prononciation du 


double lam comme dans ‘il-la Hou et comme pour distinguer le dad 
suivi du ha’ du dha’ comme dans ‘ad-ha. 
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